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LETTRE PASTORALE 

DE 

MONSEIGNEUR L’EVEQUE . ’ 

D E P AMIElis 

AU CLERGE’ ET AUX FIDELES ’ 

DESONDlOCESE. | 

VAns la<^uelle il leur fuit furt de fes dernîeres difpojîtions par 
rapport àl'ajfaire de la Conjtitution Unigenitus. 

JEJN-3^PT/ST'E DE VERTHAMON , par la perm'ijjîon divine. 

Evêque Seigneur de T>amiers , 'Prejident né des Etats du 
*Eays de Foix , au Clergé ér aux Fideles de nètre Dioc'efe , 

Salut cjr *Benediéhon» 

O ü S • nous Tentons plus obligés que jamais , mes trcs- 
chcrsFiercs, de provenir & de dillipcr les préjugés qui 
pourroienc fe former dans vos efpriisj & nous pouvons 
le faire avec d’autant plus d’avantage , que la neccflTité 
des démarches que nous avons faites pour conlerver la 
pu rcté de la doctrine iJç la faintetc desrcglesdes mœurs, fe montre 
tous les jours avec plus d’évidence par les efforts que fait l’homme 
cnnemy pour répandre l’ivraye de l’erreur dans le champ de l’E- 
glife, & pour y étouifer la bonne femence des vérités les plus fain- 
tes&lesplus intereflancesde la Religion, Un Pafteur qui s’endort 
dans CCS circonftanccs , & qui n’avertit pas la maifon d’Ifracl des 
dangersqui lamenaccnt,doic craindre que le Seigneur ncluy rede- 
mande un jour le fang des âmes qu’il aura lailiées périr par fon fi- 
Icncc , & qu’il auroit pu préferver par des inflructions données à 
propos. 
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Quelle utilité , mes tres-chers Frères , pourrions- nous trouver 
dans un nience,à la faveur duquel les faintes maximes de l'Evangile 
icroient mifes en oubli » &c des opinions , nouvellement inventées 
par les hommes , prendroient la place de la doctrine ancienne de 
1 Eglife.Ôc viendroienefapper parmy vous les fondemens& refprît 
de la pieté chrétienne. Qu’aurions- nous gagné en ne vous décou- 
vrant pas les combats qu’on livre à la vérité , pour donner cours à 
des erreurs pernicieu Tes fur le dogme ôc fur la morale , fi après que 
Dieu nous aura retires de cette vallée de larmes, vous vous trouviés 
expofes fansprécautîon & fans armes, aux attaques de l’ennemi, 
réduits ou à luy ceder,en adoptant lerelachement S<. les nouveau- 
tés prophanes qu’il veut introduire , ou à luy refifter avec peu d’a- 
vantage d’efperancc de fucccsjfauted’inftruélion & de prépara- 
tion au combat ? 

Nous ne pouvons donc nous dirpcnfer de vous înfiruîrc du véri- 
table fu jet des troubles derEglife,éc de vous exhorter à y prendre 
la part qui vous convient , en demeurant fermement attachés aux 
vérités faintes dont vous avez été inflruits dès votre enfance, & que 
nous avons la douleur de voir attaquées & proferites fans ménage- 
ment, Ce qui nous prefle encore davantage de remplir cette partie 
denosobligations , c’eft qite U tems ie notre départ s'approche , & 
que l’age de quatre- vingt-ans où nous femmes arrivcs,nous avertie 
que bien-tôc nous ne pourrons plus vous donner les avis 8c les 
inttrudionsqui vous font neceflTaircSjSc que nous au rions à répondre 
au fouverain Juge d’un filence ôc d’un amour de la paix poufles au 
delà de leurs juftes bornes,, 

Pour prévenir ce malheur, nous avons refoîu, mes tres-chers Frè- 
res , de vous rendre un compte exacl de nos fentimens 8c de toutes 
nos démarches fiir l’afiFaire de la Conrtitution Vn 'tgemtus , 8c de- 
vons expoferdans la fincerité & comme fous les yeux de Dieu, les. 
raifons prelFantes 8c îndifpenfables que nous avons eùcs de ne 
point l’accepter, 8c denous oppofer à Ton progrès par les voyes légi- 
timés 8c canoniques que nous avons trouvées établies 8c en ulàgc 
•dans l’Eglife, Par là nous vous mettrons en état de nous jutHfier 
vous-mêmes , 8c de défendre la droiture 8c la régularité de nôtre 
conduite, contre ceux qui entreprendroient de vous la rendre odieu» 
fe, 8c de nous noircir dans vos efprits , Toit pendant le peu de tems, 
qui nous rede à vivre avec vous , Ibit après nôtre mort,. 

• Mais ce n’ed pas nôtre interet que nous cherchons ici, ni le foin, 
d’une réputation au près de voas,qui nous fera toû jours prcGicufe,ôc: 
qu’il n’cft pas permis à un Evêque de négliger, C’eft vôtre propre; 


» 


(àlut & l’obligation où vous ctcs de connoîtrc & d aimer la vérité 
qui feule peut vous délivrer » & d’etre en garde contre l’erreur qui 
gagne comme la gangrené, & dont vous feriez plus fufceptibles , (i 
nous n’avions foin de vous en avertir. Ecoutez- nous donc comme 
le Pafteur que Dieu vous a donné pour vous conduire dans les 
voyesdu faluc , & à qui il appartient de vous faire difeerner 6c fuir 
les pâturages empoifonnésqui pourroient vous donner la mort , 6C 
de vous montrer les nourritures falutaircs qui peuvent fervir i vous 
donner la vie. Nous ne vous parlerons pas de nous- mêmes , ni en 
nous appuyant fur les penfées ôc les inventions de Tefprit humain. 
Les divines Ecritures , la facrée Tradition , les dccifions authenti- 
ques de l’Eglife feront nôtre règle, 6c le guide aflùré que nous fui- 
vron«. En vous afFermiflant dans l’amour desverités du falut, qu’il 
api Cl à Dieu de manifefter aux hommes, nous vous înfpireronsunc. 
parfaite foumilîîon à l’Eglifc,qui eft la depofitaire,l’appui,6c la co- 
lomnc inébranlable de ces faintes vérités» un attachement inviola- 
ble à fon unité, ÔC un profond refpedpour fes Pafteurs, lors même, 
qu’ils ne font pas tout ce que Dieu demande d’eux pour la défenfe 
de ces veriiésjouqu’ilss’oublient eux-mêmes jufqu’à les combattre- 
ôt à les profcrirc.. 

Les dogmes de la Foy, les principes de la morale chrétienne, les 
réglés de la difciplinc Ecclefiaftique vous étoient enfeignées pai- 
fiblementavantque laConftitution vit le jour, Nousr 

employions nôtre vigilanceôc nos foins,afin que perfonne n’y don- 
nât la moindre atteinte dansccDiocefe » 6c îi nous avions fou vent 
fujet de craindre que les règles de l’Eglife ne fliffent violées dans 
le fecret du tribunal de la penitenccjau moins nous venions à bouc 
d’empécher qu’on n’cnfeîgnât rien publiquement qui y fut contrai- 
rejôcnous pouvions nous flatter de ne pas travailler envain, en tâ- 
chant de réprimer les relâehemcns ôc les abus du miniftcrc des 
clefs qui pouvoient venir à nôtre connoiflàncc. 

Mais cette Conftitution ne fût pas plûtôt devenue publique,', 
que nous prévîmes l’ufage qu’on en fcroitpour changer la face de 
l’Eglife, pour altérer fes dogmes, pour renverfer fa morale ôc fa dif- 
cipline. Tout nous parut ébranlé par ce Decret 5 la Toute- puifTancc 
de Dieu fur le cœur de l’homme en ce qui regarde le falut, l’effica- 
cité de fa grâce, la neceffitéde fon amour, la difïêrcncc des deux al- 
liances, la légitime adminifti ationdù Sacrement «le pénitence , la. 
Icâure de l’Ecriture Sainte , les droits Sacrés del’Epifcopat, les li-; 
bcriés de l’Eglife Gallicane, les maxime^ fondamentales de l’Etat,; 
la.fûrctéde la perflajone iàcrce de nos Rois. Nous fûmes effrayés a; 
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la vue âc tant cîe maux, & nous en rciîcntlmes une vive douleur : 
Nou> nous demandions à nous>mêines comment ou avoit pu faire 
une fi funefte illufion au Pape , & l’engager à lancer les plus du- 
res qualifications fur tant de Propofitions fi pures ôc fi Orthodo- 
xes j plus nous examinions , Sc nous tâchions d’approfondir , 
plus notre ctonnement augmehtoit > ^lus nous découvrions la 
main ennemie qui a facrifié nos libertés aux préventions Ultra- 
montaines , pour obtenir de Rome l’approbation des nouveautés 
& des relâchemens introduits dans le dogme & dans la morale. 

Ces réflexions nous déterminèrent bicn-tôc à ne point accepter 
la Bulle ) nous avons cru devoir prendre une route differente 
de celle des Prélats fur qui ce Decret avoir fait la même imprcflîon 
que nous avions éprouvée. Il n’y a , difions>nous , que ce qui cfl 
obfcur qui puific être expliqué favorablement > maisoiiefirobr- 
curité d’une Bulle qui condamne un grand nombre de Propofî- 
tions clairement conformes à l’Ecriture , à la Tradition , aux Con- 
ciles , aux expreflions des Peres , au langage ordinaire de la pieté. 
On peut la trouver obfcure & difficile , quand on efi déterminé à 
la recevoir, parce qu’il s’agit alors d’accorder la doélrine qui en 
refulte avec ce quia toûjours été crû , & d’apliquer à chaque Pro- 
pofition les qualifications vagues & indéterminées qu’elle pro- 
nonce ; mais tout eft clair üc facile en le remettant , parce qu'il 
fuffit pour cela que pluficursdes Propofitions ne méritent aucune 
cenfure. Nous déclarâmes auflî dès le vivant du feu Roi que nous 
ne voïons pas comment on pouvoit recevoir la Conftitution ; & ni 
les Ordres de ce grand Prince , que nous aurions d’ailleurs fou- 
haité de pouvoir fatisfaire , ni l’exemple du plus grand nombre 
des Prélats du Royaume qui acceptèrent dans l’AfTemblécde 1714. 
ou après , ne purent nous faire changer de femiment. 

La méthode que fuivit cette AfTemblée en acceptant la ConfH- 
tutîon , avec des explications, nous parut d’une très dangereufe 
confeqnenfe pour la foi 5 parce qu’en s’y attachant , il n’y a point 
de décifion erronnée & contraire â la foi qu’on nepuifle accepter. 
Elle nous parut peu digne de la gravité Epifcopalc > parce que 
fous prétexté d’expliquer la ConfHtutîon , on la contredit en pîu- 
fieur points importans : on 
en effet j on déclaré qu’on 
on y fubftîtuë une doélrinc 
rejette clairement ; on dit en France qu’on l’a rcçûc relativement 
aux explications , & on s’en fait honneur , parce que cela eft ne- 
cefiàire pour appaifer le« plaintes U les murmures qui s’élèvent d& 


1 accepte de bouche , & on la rejette 
y a reconnu la doélrine de l’Eglife , ôc 
que le texte de la Bulle défavouëêc 


tome part j & onfaît erttendre à Rome qu*on a reçu parement 5 c 
fîmplcmcnt , U on garde le filcncc fur les Brefs du Pape qui le 
certifient. En un mot les explications ne font pour Rome qu un 
rempart oppofé aux faufles intcrprciations de la Bulle i & elles 
font en France une précaution necefiàire pour mettre à couvert la 
doéirinc de TEgliic oblcurcie & ébranlée par la Conftitution. L’Inf- 
truâion Pafioralcdc cette Afièmblée nous parut n^cme infiiffifan- 
tc pour la fin qu’on fe propofoit s car les vérités n’y font pas afiez 
mi fes à couvert $ les nouveautés de Molina y font ouvertement 
favorifées f la doélrine ancienne n’y trouve pas l’bonncur & la pré- 
férence qu’elle mérite j on y bazarde diverfes cxpreflîons , & une 
en particulier fur la crainte des peines , qui préfente vifiblcmene 
une erreur j on y charge les Propofitions & l’Auteor du livre d’où: ^ 
elles font tirées, de beaucoup d’imputations d’erreurs 5 c d'inten- 
tions perverfes , dans lelquelles l’équité & la bonne foi , qui doi- 
vent éclater dans les jugemens que les Evêques prononcent , pa- 
roifiène avoir été entièrement oubliées. 

11 ne noos en autoic pas tant fallut pour rejetter cette méthode 
5c l’ufage qu’on en a voit fait : le mauvais fuccès de tant de re- 
cherches , 5c d’une application foutenuë pendant plus de troîs> 
mois pour rendre la Bulle recevable » nous perfùada plus que ja- 
mais (ju’cllc n’auroit pas dnc.être reçûe par des Evêques qui font 
obliges de marcher plus fîmplemenc , quand il s’agit de la foi , 5 c 
donc la conduite doit être telle dans ces occafions elfe ntiel les 
qu’il /bit toujours facile de la jufHficr même dans refpric des fim- 
ples fidèles : nous primes aufii une nouvelle 5c plus ferme refolu- 
tion de ne point accepter ni de cette manière ni d’aucune autre r 
parce qu’il n’y en a point qui puifle rendre bon ce qui eft mauvais,, 
ni faire une jufte5clcgitiinc alliance entre l’erreur 5 c la vérité. 

Mais ne point accepter la Confiitution tandis que le plus 
grand nombre de nos Collègues dans l’Epifcopac s’y foumettoit,. 
ce n’ct'oit pas encore aficz 5 5 c nous avions fujet de craindre que 
nous n’cuflîons rempli notre devoir qu’à demi >, en nous abftenant 
fimplcmcnt de prendre part à cette acceptation. L’obligation fo- 
lidaîrc que la dignité Epifcopalc impofe à ceux qui en font hono- 
rés, de veiller i la confervation de la foi , de la morale , 5c de l’u- 
nitc de l’Eglîfc univerfcllc. exigeoit que nous fifiions ce qui étoît 
CD nous pour arrêter le progrès de la Bulle , 5 c pour l’empêchér 
d’acquérir, dans l’Eglifè uneautorîté qu’elle nemerue point. 

Le (cul moyen qui nous reftoit à oppofer à ce mal,étoit de défè- 
res toute l’ofiEairc à i’Eglifc univèriclie par un appel canonique au) . 


fuiur Concile General. Quatre Evêques de France, recommandât 
blés par leur lumières, par leur 2ele pour r£glîfe,& par leur expé- 
rience dans l’Epifcopac , nous frayèrent en 1717. le chemin dans 
lequel nous défirions d’entrer. . La Sorbonne , c’eft-à-dire la Fa- 
culté de Théologie la plus célébré du monde , & celle qui réunit 
dans Ton fein plus de fcieocc Eccléfiaftique & plus de pieté , fui- 
vit l’exemple des quatre Prélats, 6 c appella avec eux dans un 
concert de luffrages , & une plénitude de cœur qui fit voir bien 
clairement ce que cet illuftre Corps penfoit de la Conftitution; 

A peine cette grande nouvelle fut venue jufqu’à nous , que nous 
nous empreffames de nous unir aux Evêques Appellans,en adhé- 
rant à leur Appel. Jamais démarche n’a été plus confolante pour 
nous, ni ne nous a laiffé une plus ferme confiance, que Dieu l’ap- 
prouveroit à fbn jugemenr. Jamais auffi nous n’en avons fait au- 
cune avec plus d’ardeur , & dans une perfuafion plus intin^e que 
nous y étions obligés .& que nous aurions manqué à notre devoir 
en ne la faifant pas, La fuite de dix années qui fe font écoulées 
depuis, n’a apporté aucun changement dans nosdifpofitions j & 
nous pouvons encore vous dire aujourd'huy , mes très-chers Frè- 
res , ce que nous écrivions en 1719, dans une Lettre particulié-- 
Cme Lct- rc , que Ji nous étions prêts k mourir , nous demanderions quon 
tre cft de- ^vec nous dans le tombeau l'Ecriture Sainte , qui a tou ours 
bf^uc Mt fté le fujet de nos levures de notre méditation , & l'Appel que 
fi*™ & cft ttvonsfait de la Confit ut ion , comme les titres qui nous font 
endàttcdu de confiance que Dieu nous fera mifericorde , 

». May. ^ qu’il oubliera les fautes qui échapent à notre foibleflc dans le 
gouvernement de ce Diocefc, 

Après cette démarche efTentielIe nous laifsames aux illufires 
Prélats dont nous avons fuivi les traces , le foin de juftifier l’Appel 
de la Conftitution , d’expofer au grand jour le vrai fens de ce De- 
cret , 5 c de démontrer Ton oppofition avec la doctrine commune 
& perpétuelle de l’Eglife. Ils s’en aquitterent avec tant de lu- 
mière & de folidité dans le Mémoire qu’ils publièrent en com- 
mun en 1719. que. nous aurions tâché en vain d’y ajouter ou de 
rien faire de nous- mêmes qui pût en approcher, C’eft par-lâ que 
nous nous crûmes difpénfés de donner aucun nouvel Ecrit au Pu- 
blic : celuLlà fuffifoic , £c nous avions droit de nous l’approprier, 
puifqu’il n’étoic fait que pour défendre une caufe qui nous étoic 
commune avec les Prélats qui le donnoient en leur nom. D’ail- 
leurs , les' occupations continuelles que nous trouvons dans notre 
Diocefe ', & qu’il ne nous cft. pas libre d’interBom pré , nidc.conr‘ 
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Jîcr à d’autres , oc nous laîflbient pas le loîfir de travailler avec 
Tapplication qui auroic été neccflaire , fur une alFaire fi étendue 
&fi importante. Nous profitons cependant de roccafionqui fc pre- 
fente pour déclarer .que nous approuvons ce Mémoire , 5 c que 
nous l’adoptons comme l’inftruclion du procès intenté contre la, 
Conftitution , & la pièce cflèntiellcà laquelle il fufHra de recou- 
rir , quand on voudra terminer par un dernier jugement les con- 
teftations dont l’Eglife efl: agitée. 

' L’Appel au Concile ne pouvant être attaqué en lui-méme , on 
entreprit de le rendre inutile & de nul effet par un Accomode- 
ment , qui fe terminoit à l’acceptation de la Conftitution. Ceux 
qui croioient que la Bulle pouvoir être acceptée avec des explica- 
tions qui mîflcnt à couvert la dodrine de rÈglifc , & qui arrêtaf- 
fent Tulage pernicieux que les ennemis de la morale chrétienne , 
de la hiérarchie 6c de nos libertés en faifoient , entreront dans cet 
Accommodement. Pour nous qui en penfions autrement , 6c qui 
crions perfundés que nulle explication ne peut corriger lesdcff.iLus 
cflèntiels de la Bulle , ni dclarmer ceux qu’elle auiorife dans leurs 
mauvais principes , nous n’y prîmes aucune part. Il nous fut me- 
me facile de prévoir qu’il n’auroit aucune force , 8c qu’un tel ou- 
vrage poufie par des vûès de politique 6c conclu en France , fans 
que les Evêques premiers Appellans fiifleatconfultés ni entendus,, 
6c fans que le Pape qui y étoit le plus intereffe, y donnât la moin- 
dre marque d’approbation , feroii bîcn-tôt renverfé 6c laifTcroic 
rEglifc de France dans la même confufion qu’auparavanr, C’eft 
aufii ce que l’évencment a vérifié d’une manière trop éclatante, 
L’Accommodement eft tombé à Rome j on n’en a point été fatis- 
fiic en France 5 une multitude d’Appellans ont réclamé contre > 
ceux qui ont ainfi accepté la Conftîtution , n’ont rien gagné par 
leur condefccndance 5 ceux qui l’avoîent approuvée n’ont pas tar- 
dé à y donner atteinte j la paix n’a point été rendue à l’Eglife , 6c 
le parti des acceptans n’en eft devenu que plus hardi , 6c plus en- 
treprenant. il en fera de même de toutes les voies de concilia- 
tion où la vérité ne trouvera pas une pleine vicioirc , 6c où ceux 
qui l’aiment, ne diront 'pas ouvertement ce qu’ils penfent. 

Peu contensde demeurer fermes dans notre appel , 6c de rejet- 
ter toute acceptation de la Bulle , nous fîmes avec fix de nos il- 
lufires Confrères une nouvelle démarche auprès du Pape Inno- 
cent Xlll.qui venoitde fucceder à Clément XI. Ce nouveau Pa- 
pe n’ayant point dans l’affaire de la Conftitution les mêmes enga- 
gemens pcrfonncls que fon predéceffeurs , 6c s’étant même cxpli- 
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que avant A>n exaltation d'une manière à perfuader qu'il n'aprou» 
voit point ce que Clément XI. avoitfait i nous crûmes qu'il (eroie 
a0ez difpofé à nous écouter , que les plaintes 6c les raifonsde 
VII. Evêques qui n’avoieoten vûë que l’intereft de rEgUrcJ, 6c U 
confervation du dép6t de la foi, feroienc imprelHon fur Ton efprit» 

Nous lui écrivimes donc une lettre commune avec nos illullres 

confrères. Dans cette Lettre , nous Ibuvenant du droit 6c de la 

liberté que nous donne notre caraélére , 6c faifant réflexion à l’im- i 

portance de lafFaire flir laquelle nous écrivions, nous décou vrimes 

au chef des Evêques la grandeur de la playe que la Conflitution 

faifoit à l'Eglife > 6c en confervant tout le reipeél qui cfl dû à la 

chaire deS.Pierre,nous nediflimulames rien de ce que nous étions 

obligés de reprefenter à celui qui y étoit aflis j 6c nous lui indi> , 

quâmes fans détour le remede qu'il pouvoir apporter a de fl grands 1 

maux. La Conflitution renferme tant de deflàuts eflentiels dans 

le fond 6c dans la forme, 6c les régies les plus indifpenfables ont 

été n ouvertement violées en cette occaflon » qu'il ne nous fut pas 

difficile de démontrer que cette Bulle efl infoutenable , 6c que le 

Papedevoit la révoquer pour l'honneur du S. Siège 6c de l’Eglife,: 

comme une pièce furprifeà Ton predécefleur , 6c qui portoit fur le 

front tous les caraderes d'obreption 6c de fubreption. 

Mais quelques puiflàntes que fu fient nos raifons , 6c quelque 
force que nous donnât la vérité pour laquelle nous écrivions , le 
Pape ne jugea pas à propos d’y faire attention , ni de nous honorer 
d’une réponfe. Quoy de plus furprenant que cette conduite 3 6c qui 
pourroit trouver mauvais que nous en fafiions nos plaintes f fepe 
Evêques repréfentent au Pape > comme au chef vifible du Colle- 
ge Epifcopal , que la Bulle de fon predcceflTeur condamne un 
grand nombre de propofitions ,.qui dans leur fens propre 6c naturel 
n’expriment que des veritez très-importantes > reçûës 6c approu- r 

vées de tout tems dans l’Eglife 3,6c que par un contrecoup ncccf- 
faire elle autorife plufîeurs nouveautés prophanes for le dogme, 6c 
plufieurs erreurs pernicieufès fur la morale. Ils ne fecontentenc 
pas de le reprefenter 3 ils le prouvent, 6c le rendent fénfible par les 
fruits empoifonnés que produit tous les jours cette Bulle , 6c par 
les excès intolérables qui s'enfeignent dans l’Eglife fur le fonde- 
ment de cette prétendue decifion.. Le Pape garde le filencc 3 6C 
loin de courir au remede dont on l«y montre la ncceflitc , il s'en- 
gage à foûtenîr une démarché qu’il n’auroit pas voulu faire luy- 
meme, comme s’il n'y avoit pas un véritable deshonneur à adopter 
les fautes d’autruy ^6c à s’en rendre g^araod' , 6c une folidc.gloirc à 
les réparer.. 
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Tel cft le mal que ne peut manquer de produire I opinion nou- 
velle & dangereufe de rinfallibilitc des Papes, Avant que les flat- 
teurs de la Gourde Rome euflenc mis cette opinion en crédit , les 
Papes pouvoient s’écarter du droit Icmicr de la vérité , & donner 
atteinte par des decifions précipitées à la pureté de la dodrine 
chrétienne. Ils l’ont même fait plufîcurs fois j & Thiftoire de l’£- 
glife en fournit tant d’exemples , qu’il eft étonnant que quelqu’un 
tant foit peu. inftruic ofe le révoquer en doute, Mais au moins alors 
ces fautes pouvoient être aifément réparées 5 & un Pape zélé pour 
la foy , & averti du danger où elle éioit expofée , refbrmoit fans 
peine la playeque fon predeceflèur y avoir faite. Mais l’opinion de 
l’infaillibilité ayant pris le dcfliis à Rome , les fautes des Papes que 
cette invention de l’efprit humain n’a pu rendre infaillibles, y font 
devenues comme irréparablc.s : le fuccclîeur fe regarde comme 
obligé de foûienir ce qu’a fait fon prcdcceflcur , & il ne croit pas 
même être en droit de le reformer j ôc il n’y a que l’Eglifc univer- 
felle qui puifle guérir la playe qu’un Pape aura faite au dogme , à 
la morale ou à la difcipline. Situation déplorable de l’Eglifc , ôc 
qui doit faire gémir ceux qui l’aiment & qui font jaloux de fa gloi- 
re i C’eft un mal pour les Papes d’eflrc fîijcts à la fcducHon & à la 
fui prife , & de fc tromper quelquefois dans leurs decifions : mais 
c’en cft un autre incomparablement plus grand , d’cflrc engagés 
par principe à ne plus reconnoître les fautes de cette nature où ils 
peuvent eftrc tombés eux ou leurs prcdeccflcurs. 

Nôtre Lettre au Pape Innocent XIM, n’ayant rien produit à 
Rome , Alt dcfaproLivée en France & condamnée par un arrêt du 
Confcil , dans lequel nous ofons dire que l’honneur qui eft dû à 
l’Epifcopat n’a pas été aflèz ménagé. 

Attaques par M. le Cardinal de Bifly dans la perfonne des qua- 
tre Eveques au fpels nous nous étions unis . nous fumes obligés de 
nous défendre, 8c nous eûmes l’honneur de prelemer nôtre Répon- 
fc au Roy avec nos Remontrances fur l’Arrcfl: de fon Confeil, 
Nous nous attachâmes en parrîculicr dans cette Réponfe à mettre 
en évidence les mortelles atteintes que M. le Cardinal de Bilfy 
dans fon InAruélion- Paflorale donne aux maximes & aux loix du 
Royaume, aux libertés de l’Eglife Gallicane , à la necefliié des 
. Conciles generaux. Nous fîmes voir que la caufe que nous fbute- 
conseft infeparable de celle de nos preiieufes libertés , ôc que nos 
adverfaires ne peuvent fe fou tenir dans le party qu’ils ont pris^ 
qu en favorifant les maximes ultramonraires , ôc en hitrodiiilant 
dans Ic^Royaumc des maximes étrangères d’une dangereufe confe- 
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qucncc , & contre Icfquéllcs les Prélats & les Magiftrats François 
fc font élevés avec zele en tant d’occafions. • 

Outre ces aélcs & ces écrits dont nous venons de parler fommaî- 
rcment pour les confirmer , nous ne voulons pas vous laifier igno- 
rer, mes très-chers Freres, une autre démarché que nous avons fai- 
te depuis dans la même vue & pour les mêmes motif. Des que 
nous eûmes appris que la divine Providence avoir placé fur le S, 
Siégé Benoit XlII. nous conçûmes de grandes efperances que 
Dieu fc ferviroitde Ton miniftere pour apporter quelque remede 
aux maux de l’Eglile, Nousluy expofames ces maux fansdégui- 
fement , de concert avec deux de nos illuftres Confrères dans une 
lettre commune. Nous luy reprefentames pluficurs des excès qui 
ont été enfeignés dans TEglife lur le fondement de la Conftitution 
Vnigenitus , & le péril extrême auquel efi expofé le dépôt de la 
faine doclrine , depuis que les Amateurs de la Nouveauté fc vo- 
yent autorifés par cette Bulle. Nous luy fimes fentir l’oppofitioti 
réellcdc Clement XI. & d’innocent XIII. fes predeceficurs fuc 
la Conftitution , Clement X I, auteur de cette Bulle a déclaré tant 
de foisqu’elle étoit claire & qu’elle n’avoit pas befoin d’explica- 
tions. Innocent XIII. Ton fucceûTeur immédiat convient dans fon 
Bref au Roy que Terreur condamnée cft couverte des couleurs de 
la verué : ce qui montre au moins évidemment la necelTicé indif. 
penfable d’expliquer la Couditution , Cependant cf Pape n’a don- 
né aucune explication. 

Qiioy que' nous n’ayons point reçh de réponfe à cette lettre,, 
nous ne doutons pas que S. S, n’en ait été touchée ; nous n’igno- 
rons ni fes pieufes intentions , ni les obfiaclcs que la prévention 6c 
la paflion des ennemis de la vérité & de la paix y oppofent. Nous 
avons vû avec joye & avec aélions de grâces les preuves éclatantes 
du zele de N. S, P, le Pape pour l’ancienne & la faine doctrine 
dans Ton Bref aux Dominicains, qui a vengé la predefiination gra- 
tuite 8cla grâce efficace par cl le- même des infultesdes cnnemisde 
cesdogme^fi^rsé^inehranJaUes, Nous lavons , & per Tonne n’en 
peut plus douter , que le Pape étoit prêt de donner Ton approba- 
tion authentiquer douze Articles de doélrine .d’autant plusneccf» 
(aires dans ces jours d’oblcurciflement & de trouble, que les hom- 
mes font plus d’efforts pour s’oppofer à un fi grand bien i & nous 
cfperons toujours qu’enfin la vérité prévaudra contre Terreur , que 
l’antiquité facréc l’emportera fur la nouveauté prophane , que les 
inventions recehtesde Tefprit,humain coderont aux dogmes falu- 
taircs que la Tradition, nous a tranfmis, & que N,. S. P.. Le. Pape> 


en donnant à ces articles’ le fceau de l’aurhoTué Apoftolir|uc qui 
luy eft confiée , préparera les voyes au triomphe complet de la 
vérité. 

Mais comme fette efperance eft retardée , nous ne devons pas 
toujours demeurer dans le filencc , ni foufiFrir fans nous plaindre ÔC 
fans reclamer que Ton attaque ouvertement , & qu’on entreprenne 
de proferire les grandes & eflèniiclles vérités qui font renfermées 
dans CCS Articlc^.Plut à Dieu qu’elles n’enflent été combattues que 
par des ennemis obfcurs fans crédit & fans autorité ! Mais quelle 
douleur pour nous , & quelle tentation pour les Fidèles de voir ces 
veritez attaquées par l’autorité Epifcopale tde voir des Evêques de 
France condamner par des Mandemens , l’Ecrit quî les contient ^ 
&oppofer une cenfurefi fcandaleufe aux pieufes intentions du Pa- 
pe qui apres les avoir mûrement examinés , étoit refolu de les ap- 
prouver folemnellemenr. 

C’eft pour réparer en quelque forte ce fcandalcque nous nous 
croions obligés de nous déclarer pour la doctrine des 1 2, Articles , 
nous ne failons que fulvre en cela l’exemple de quelques-uns de 
nosilluftccs Confrères dont nous rcTpccftons les lumières, dont nous 
admirons le zele * & auxquels nous fomraes déjà unis par des liens 
trop étroits , pour ne pas tacher de les imiter dans les démarches 
nouvelles que l’amour de l’Eglife leur fait faire , difpofés à parta- 
ger avec eux les contradictions qu’ils foufFrent , & les vexations 
auxquelles ils font tous les jours expofés. Nous ne croyons pas de*» 
voir nous étendre beaucoup pour établir l’orthodoxie de cette doc- 
trine , l’interet eflènticl qu’à l’Egli/è delà maintenir. Il nous 
{iiffira , mes très-chers Frétés , de vous l’expofer Amplement }. 
parce que nous femmes perfuadez qu’elle eft déjà gravée dans vos 
cœurs , & qu'il n’y a qu’à vous la montrer, pour vous faire reflen- 
tir certe joye fainre que la'lumierede la vérité apporte à ceux 
qui l’aiment , mais joye qui ne peut manquer d’être mêlée de 
triftefle , quand on voit qu’une doélrine fi pure a pû être fietrie par 
des Evêques^ 

L ARTICLE. 

Qui de vous en effet , mes trcs-chers Freres , n’éprouvera ce 
double fentimentàla vue du premier Article ? Depuis le péchés 
d' Adam perfonne n a pû acquérir la véritable ju(liee ou le falut 
éternel fans la foy au Médiateur^ (jr au Rédempteur^ plus ou moins 
développée ou dtjlinéîe , félon la différence des tems CT des per^ 
fonnesJTo\JLi les hommes naiflfent coupables en Adam, Déchus de 
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la juftlce dans laquelle îls avoîenc été créés, exclus du falut éternel, 
ils n’auroient eu aucun fujet de fe plaindre , fi Dieu les avoir tous 
abandonnés dans la condamnation que le malheur de leur naif- 
fance leur a attirée : mais pour faire éclater les richefles de fa mi- 
fcrîcorde , il a choifi un moyen de falut pour eux , auquel ils n*au- 
roîent jamais dû s’attendre : il a envoié (on Fils au monde dans la 
reflemblance de la chair du péché , pour les délivrer de l’Efclava- 
ge du péché, & leur donner la ju(Hce & le falut j (a) c'eîi fur-lkt 
nous dit S. Paul ({U€ vous êtes en f, C, que Dieu nous a donne' f>oar 
être notre , notre juHice , notre fnnêtifieution é* notre ré- 
demption. J. C. eft tellement notre juftice éc notre rédemption 
qu’il n'y en a point d’autre pour nous , ni pour aucun Enfant d’A- 
dam ( h) le [Mut ne/l quen luy feul , dit S, Pierre , é" aucun autre 
nom fous le cielnae'té donné nux hommes par lequel nous devions 
être fauves. Le péché a rois entre Dieu & nous un éloignement fi 
îmmenfe , que J. C. feul a pu nous en raprocher , & nous donner 
un accès favorable auprès du Pcrc, Il efl: non feulement notre Mé- 
diateur , mais notre unique médiateur , & c’eft fur cette qualité 
' que S. Augufiin fonde la neceflîté indifpenfable delà foy en J. C'. 

(r) Perfonne , dît ce Pere , n’a été reconcilié avec Dieu fans la 
,, foy en J. C, foit avant Ton incarnation , foit après , puifque l’A- 
,, pôrre a defini très véritablement qu’il n’y a qu'«» feul Dieu dr 
,, un feul Médiateur entre Dieu df Its hommes., f. C, homme 
Cette vérité efièntielle , & qui eft le fondement de rdperancc 
des Chrétiens & la fource de leurs adions de grâces , eft propo- 
fee dans le i. Article avec un ménagement fi fage , & qui auroit 
dû fermer la bouche à la contradîclion , car la foy au Médiateur 
qu’on y exige , eft plus ou moins developée ou diftinde , fcFon la 
différence des tems & des perfonnes j c’eft-à-dire , qu’elle étoit 
plus diftinde & plus developée dans les Prophètes à qui Dieu re- 
veloît par luy-même l’avenement & les myfteres futurs de ], C, 
que dans les ju (les d’un ordre inferieur , & qu’elle doit être aujour- 
d'huy plus developée dans les Chrétiens , qu’elle ne l’étoit dans 
les Juifs qui vivoient dans l’attente de la rcdemrion d’ifrael , fans 
être Prophètes. Mais cette foy plus ou moins diftinde a toûjours 


I 

I 
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, a I. Cor. 1. JO. F.x ip(b aorcm ^os eftis in Chrifto Jefu, qui faâus eft nobis fapiencia i 
Dco , & juftitia , & fanàificatio & redemptio, 

b ylii 4. 10. Non eft in aiio aliquo Talus : ncc enin aliod oomen eft Tub cœlo datura 
liominibiis, in quo oporecae nos Tilvos fîcri. 

c Aug. tu P faim. 104. n. 10. Non cnim qnirquam praster iftam fîdcm qux eft in Chrif. 
to JcTu , (î»c anteejus Incarnationera five poftca, rcconciliatus eft Deo : cum fit ab Apof- 
tolo vetaçillîmè definitum : mtus tnimDtM , mus & I^duuor D*i & hominutn hmo Chrif. 
(hsjtfus. 
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été ncccïïàîrc & le fera toujours (a) Aucun (îcs anciens, <Jît S, ** 
Hilaire , n’a mérité le fecours de Dieu , qu'en efpcrant que Je “ 
Verbe de Dieu, Dieu luy même.habiceroic un jour dans la natu- " 
re de notre chair j de même que nous ne méritons pas autrement “ 
ce fecours qu’en croyant qu’il y a habité, (é) Tous les Saints, dit 
S, Leon , qui ont précédé le tems de rayenement de notre Sau* “ 
veur , ont été joftificz par cette foy , &: ont été faits membres du ** 
Corps de J« C. par ce myftcre, ,, Si la foy en }, C. a été neceflàirc 
avant Ton Incarnation , elle l’eft encore plus depuis quiconque 
ne connoit pas J. C* £c ne croît pas en luy , dans quelque païs qu’il 
vive * & dans quelque éloignement qu’il foie de la lumière de l’E- 
vangile , n’arrivera jamais à la véritable jufticc ni au falut. Don- 
ner atteinte à cette vérité , ce feroit rendre la mort de J* Cr inu- 
tile , ce feroit luy difputer la qualité d’unique médiateur , 5c de 
Sauveur de tous les hommes ce feroit introduire dans le Ciel des . 
Saints qui ne feroient pas fes membres *, ÔC qui nelui feroientpas 
redevables de leur lalut : ce feroit en un mot démentir les Ecritu- •. 
res, 5c ébranler toute la Religion* “ («•) Pcrlonne dit S. Auguftro, “ 
n’a une efpcrance véritable 6c certaine de vivre éternellement 
s’il ne rcconnoit la vie qui eft en J. C. \ 


II* ARTICLE. 


Le î* Article eft une conféqncnce du premier» 5c l’a verî’tc \ 
qu’il exprime eft necelLiirc pour ne pas confondre les deux allian- 
ces, ôc l’Etat des Chrétiens fous la nouvelle avec celui, des Juifs 
fous l’ancienne. La loi de Moyfe , y cft-il dit , ne donnoit point 
far fa propre vertu , la grâce qui eft necejfaire pour accomplir les 
eommandemens de *î>ieH, Si la loy eût donné cette grâce, 6c l’eut . 
donné par- fa propre vertu , la foi en I- C. n’auroit pas été necellài- 
re pour arriver à la juftice 6c au falut \ la loi y auroit conduit elle, 
feule, elle auroit Tuffit à l’homme pour être juftifié 6c fauvé. Car, 
la loi n’eft point la même chofe que la foi , 6c clic ne vient point 
de la foi » dit S. Paui s L/ x nen ejl ex fide^Cc font deux moyens 
differens 6c îndépendaus l’un de de l’autre* Or c’eft par la foi que.. 


a Non aliter aot nos meremur f anxilium Dei ) aot aliqui ante merueranr quàm Verbunj 
Dei D«um natarae nolb-x rarnen vet habicacurana rpcralT» vcl quod habicavcric credidilTc , 
hilur^in pf. i x ». Lttt. i^.n. s . 

b S. Lto ferm. lo. de Nat. Dort/tni. Omnes fanâi qui faWatoris noftri tempora prateeflè.- 
cunt , per banc fidem juflificati , & per hoc Sacramcncum , Chrifli funt corpus cffcAi. 

e S. 4 tég. in Jcm. traîi. 45. Non eft aurcm cuiquam fpc$. vcra. &• certa fcuipcr tivendi ^ , 
•iti. agqo^ac. TÎuoi qux cli Chriftuv 
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D'eu a voulu juftifier te fauver les hommes, & non pas par la loi, 
puik]ue le jufte vit de la foi , & que fi la juftice venoit de la loi , 
64/. iii.J.C, leroic mort en vain > Siperlegem » ergo Chrifius 

'gratf< mortuus 

Telle cft la doctrine de l’Apôtre , & il fuffit de lire avec quel- 
que atteniîon Tes Epîtres aux Romains & aux Galates , pour re- 
comuûtic que le grand objet qu’il s’y propofe c’eft de nous enfei- 
gner que la loy n’a pas été donnée aux hommes pour les julïifier } 
mai.s pour Ic^ convaincre de leur infirmité , pour confondre leur 
orgueil , en les renfermant tous dans le péché par l’occafion qu’el- 
le a donnée à la prévarication tc pour les engager par cette trifte 
expérience à recourir par la foi à la grâce du Sauveur, par laquel- 
le feule les hommes pouvoient être jufiifiez. Or cette doélrinc 
& cette ceconomie des defleins de Dieu ne peuvent fubfilter , 
qu’en fuppofantque'la loi de Moyfe ne donnoit point la grâce ne- 
ceflaire pour accomplir les commandemens 5 ce qui n’cmpêche 
pourtant pas , que fous la loi comme avant la loi , il n*y ait eu un 
petit nombre d’hommes juftifiez par la foi & par la grâce de J. C# 
Ce i. Article eft confiant & indubitable dans ce qu’il exprime , 
te nous ne craignons pas de dire , qu’il ne donne pas même toute 
l’idée que l’on doit avoir de l’Etat de la loi , en difant qu’elle ne 
donnoit point par fa propre vertu la grâce neceflâire pour accom- 
plir les commandemens de Dieu, Rien n’eft donc plus furpre- 
nantque de voir un tel Article cnvclopé dans une cenfure Epifeo- 
palc , fans qu’on y dife un mot pour rexccptcr & le mettre à cou- 
vert de la condamnation. Mais une telle cenfure n’eft pas capa- 
ble d’obfcurcir la doctrine de S, Auguftin fi chere à l’Eglife & fi 
fouvent autoriféc par fes décifions. {a) “ H cft fi confiant , die 
„ ce Perc , qu’autre chofe ert la loi , autre choie la grâce , que la 
,, loi feulement n’efi d’aucune utilité , mais même qu’elle nuit 
,, beaucoup fans le fecours de la grâce. L’utilité de la loi paroît 
,, en ce qu’a près avoir rendu les hommes coupables de prévarica- 
,, tion , elle les force de recourir à la grâce qui doit les délivrer tC 
,, les aider pour vaincre leurs mauvais défirs Car la loi comman- 
„ de plutôt qu’elle n’aide les hommes ; elle leur apprend qu’ils 
„ font malades j mai> elle ne les guérit pas : elle augmente au 

a Au^.de^r/it. Cltrifil c»b g. Ufquc adeo nliud cft lex , aliud eft gratia , nt le* non 
folum nihil profit, vcriim ctiam plurimu/n obfir , n»fî adjuvet gratia i & hxc oftcndacut 
Ic»is uciiitas , quoniam qu«s facit prxvaricationis rcos , cogit confugere ad gratiam libe- 
randos , & ut concupifeentias malas fupcrcni, adjuvandos. jubet cnim magis qaam ju»at i 
docte motburn ciTo , non (anat ; iino ab ca potitts quod uoa Tanacur > augetur , ut atten- 
cius & füllicitiùs gratix mcdiciaa quxcatur, 

^ contraiïc 
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contraire les maladies qu elle ne guérît pas , afin qu’ils rechcr- 
chenc avec plus d’aplicaiion & d’eropreflement le remede de Ia“ 
grâce qui doit les guérir,,, 

III. ARTICLE. 

La vérité exprimée en ces termes dans le 3, Article j Perfome 
ne refifie à la volonté abfoluë de Dieu , cft une de celles que les 
(impies fidèles ne peuvent ignorer , & qu on ne fauroit combattre 
fans renverfer le Symbole , dans lequel nous faifons profcflîon de 
croire en Dieu le Pere tou t- pu i (Tant. Car Dieu n’cft tout-puiflanc 
que parce qu’il peut tout ce qu’il veut , & que fa volonté ne peut 
être empêchée par la volonté , ni par la puiflance d’aucune créa- 
ture. C’efi une exprefiion qui (c rencontre fouvent dans l’Ecritu- 
re , que Dieu a fait tout ce qu’il a voulu dans le Ciel & fur la ter- 
re î que fes confcils font fixes , 6 c que toutes fes volontés s’exécu- 
tent i que perfonne ne refifte & ne peut même refifter à fa volon- 
té, Quand l’Article porteroit fimplement qu’on ne refifte point à 
la volonté de Dieu , perfonne ne feroit en droit de reprendre cet- 
te exprefiion , puifqu’elle eft de l’Ecriture. Neanmoins , pour 
ménager les efprits les plus épineux , on a ajoûté à la volonté de 
Dieu le terme àé abfoluë j & ce n’eft que de cette volonté aînfi 
déterminée qu’on a entendu parler , & que l’Article dit que per- 
fonne n’y refifte. Quoi donc de plus étonnant que la condamna- 
tion de cet Article , &: à quoi en eft-on réduit , quand on oie dire, 
comme on a fait depuis peu dans une Lettre Epifcopale , que cet 
Article efi: captieux malgré la précaution qu’on y a prife ? Que 
feroit-il donc & quelle qualification y donneroient ces Cenfeurs , 
s’il étoit exprimé dans les termes même de l’Ecriture , Domine,,,, Ejih.iyf. 
non eïl qui pojjît tua refifiere voluntati ? C*eft-à eux à y faire ^ 
leurs refléxions , aufii-bien qu’aux textes des SS. Peres qu'on leur 
a déjà cités , & auxquels nous nous contentons d’ajoûter S, Hilai- 
re. (a) “ Il ne convient qu’à Dieu feul , dit ce Pere , de faire tout 
,, ce qu’il veut : car il n’y a que la force parfait^ que rien n’empe- 
», che de faire ce qu’elle veut. Celui qui a créé tontes cliofcs , ne 
,, rencontre jamais de difficulté qui l’arrête, C’eft le partage d’u- 
,, ne nature inférieure à celle de Dieu , de ne pouvoir pas faire 
•„ tout ce qu’elle veut 

a lilitr. in 144. Soli Deo congniit omnia faccrc qu* velit : fola cnim per- 

feita TÎrtus in nulle impetlitur , quo minus quod velit & faciac & ei cxqiio omnia funt , 
nihil difGcultatis occurric. lofccioiis abco naturx cft, ne totuxn quod velit & faciac. ' 
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IV. ARTICLE. 

L’un des douze Articles qui déplaît davantage aux partifans de ; 

la Nouveauté, cil le 4. Cet Article Jes attaque dans un point 
dont ils on fait leur fort , & fur lequel roule tout leur fyfteme. 

V^ns tétat de la nature tomh/e , porte cet Article , afin que le 
libre arbitre de C homme fait cenfé pécher ou mériter , ilneH pas 
necejfaire q^il ait une égale facilité pour le bien é" pour le mal . ^ 

ou un penchant égal des deux cotés , ni des forces égales dans la 1 

volontés Quelque fubtile & abftraite que foie cette matière . les 
Edéles appliqués Sc indruîts peuvent y entrer adèz avant , pour 
lèntir combien la doârine rejettée par cet article cil pernicieufe 
dans les conféqucnces , Se oppofée à cellcde l’Eglife. {a) Le Con- 
cile de Trente a décidé deux chofes fur le libre arbitre ; La pre- 
mière qn’il n’a pas été éteint par le péché originel , la féconde 
qu’il a été affoibli & incliné vers le mal. Ces deux décifions de 
foi ruinent fans refource le fyfteme de l'Equilibre. Car i*. fi le 
libre arbitre cft incliné , il n’y a donc plus d’équilibre de pen- 
chant 3 & s’il cft aflFoibli , il n’y a plus d’Equilibre de forces , puif- 
que cet affoibliftènîcnt n’cft autre chofe qu’une diminution des 
forces qui mcitoicnt la volonté de rhoromc en équilibre avant le 
péché. 2», Si le libre arbitre n’cft point éteint, & s’il fubfiftc » 
quoiqu’affoibii & incliné, il neconfiftedonc point dans l’équili- 
bre de penchant ni de farces , 6c fans être dans cet Equilibre 
l’homme peut agir librement > il peut pecher 6c mériter, il n’cft 
donc pas ncceftairc pour cela que la grâce rétablifle notre volonté 
dans l’équilibre 3 6c ceux qui le prétendent font conduits malgré 
eux à enfeigner contre la décifion formelle do Concile , que le li- 
. bre arbitre a été éteint par le péché d’Adam, | 

D’ailleurs , quel cft le pccheur d’habitude qui ne rcconnoiflc ; 

par une trifte expérience , que quand il pechc , il n’a ni une facili- 
té, ni un penchant , ni un pouvoir , ni des forces égales pour s’abs- 
tenir du péché > Comment peut- on concevoîron Equilibre de pou- 
voir ou de forces dans ces pécheurs dont S, Auguftin décrit l’Etat 
en CCS termes :(b) ‘‘ D’une volonté perverfe cft née la palTîon, 

■„ de rafiujctiflement à la paflion s’eft fornaéc l’habitude 3 de l’ha^ 

a Concil. Tri J. $tff. C. eap. i. Tametfî in cis liberum arbitriom minime eztinânm c/Tct 
▼iribns Hccc attenuatum & inclinatum 

b Aug, Conf l. S. c 5 . Ex voliinrate perrerfa fa£(a cft libido ; & dum (ervinir libidini, 

■fafta cft confuctudo,& dnm confuctudini non refiftitur.fafta cft necc/ticas.... Tiolcntia confae* 

^•tudinit ^93 ctahiraz &. tcaecui eiiam iarinis aaiiDOS,co meâco ^oo in cam xolcnc iliabinœ 
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bîtudc à laquelle on n*a pas refifte, cil venue la neceflîté.,., 
La violence de l’habitude cft telle que l’ame en eft entraînée Sc ‘ * 
retenue malgré elle , en punition de ce qu ’ellcs’y eft livrée vo- 
lontaircment,,. Or ces malheureux cfclavesdu péché ne fc font 
pas encore avifez de fe juftifier dans leurs crimes fous prétexte 
qu’en les commettant , ils n’onc pas une égalité de pouvoir ou de 
forces pour les éviter. Ils fe reconnoiflène coupables malgré les 
chaînes qui les retiennent, & le poids qui les entraîne dans le mal. 
Pourquoi faut- il qu’il fe trouve des Théologiens & des Evêques 
appliqués à leur fournir desexeufes , & à ériger en dogme l’équi- 
libre de pouvoir ôc de forces neceflaires pour pecher & pour méri- 
ter } équilibre que ces pécheurs fentent bien qu’ils n’ont pas i En 
vain les partifans de ce nouveau dogme fe retranchent à dire que 
ia ^lu$ petite grtice fuffit pour mettre la volonté en équilibre. Car 
S, Auguflin nous rcprdèntc en lui- même un pécheur en qui la 
grâce commençoit à agir & qui n’étoit pourtant pas encore en état 
de furmonter fa mauvaife habitude, ni par conséquent en cet équi- 
libre de pouvoir & de forces. La volonté nouvelIc,dit il, 
que je commençois a avoir de vous fervir graniîtemcnt , & de “ 
jouir de vous , ô Dieu en qui fcul fe trouve la folidc joie , n’é- ** 
toit pas encore propre à furmonter ma première volonté , for- “ 
tjfiéc par une vieille habitude,,. Cette volonté nouvelle & bon- 
ne ctoic fans doute l’effet de la grâce , or elle n’étoit pas encore 
capable de vaincre fancicnne ; toute grâce acluellene met donc 
point ta volonté en équilibre de pouvoir & de forces. Enfin , fi la 
plus petite grâce donnoic cet équilibre , comment pourroit - il 
fobfiftcr ave une grâce plus grande & plus forte ? peut on douter 
que la grâce ne donne- des forces à la volonté , gc que ces forces 
n’augmentent à proportion que la volonté reçoit plus de grâces ,, 
ou une plus grande grâce, {b) “ 11 eft certain dit S. Augufiin v“. 
que c’efl nous qui faifons le bien , lorfquc nous le faifons : mais “ 
c’eft Dieu qui fait que nous Je faifons , en donnant des forces 
très - efficaces à notre volonté,,. Si donc la plus petite grâce 
foffit pour donner à la volonté l’équilibre de forces & de pouvoir , 
&pourla fufpendre également entre le bien & le mal , une plus 
grande grâce qui furviendra , détruira neceffaircmenc cette éga- 
lité, en donnant à la volonté plus de forces pour le bien, & la 

a ibîd. Volunras nova qu* mihi c/Tc experat , uc te (tracis colcrem fruique te vcl- 
lem , Deus , (bla cccta jucuoditas , oondum crat idonea ad rupcrandain priotem vccudacc 
roboratam. 

b degrM. & ili Mrh. ç. ig, », 31. Certum cft nos faccrc cum facimut } fed tlle 
CDeus^ facic uc faciamus , przbendo vires c/Scaciftimas voluncatù 
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privera de l’exercice de fa liberté. Et aînfi , loin de demander i’ 

Dieu avec l’Eglife ces forces très- efficaces & ces grâces puiflTantes 

qui forcent nos volontez rebelles, il faudra les craindre comme la' 

ruine de notre liberté , & celFer de prier , des que nous aurons re- 

çû la plus petite grâce , de peur qu’en l’augmentant Dieu ne nui- 

fit à cet équilibre fi précieux & fi ncceflarre au mérite. Confie- 

quenccs affreufies , Mes Très-chers Frères , & qui fuffifient pour 

infipîrer une jufte horreur de la do(!lrine de l’équilibre à toutes les ■ 

âmes pénétrées du fientiment de leur propre foiblcfl'e , $c du be- i 

foin ou elles font que Dieu étende fion bras tout-puiflant pour les ( 

relever. 

V. ARTICLE. 

■ Plufieurs Théologiens , eft il dit dans le 5*. Article , foutien- 
nent fans aucun danger d'erreur , que les aveuglez, ^ les endur^ 
tis font quelquefois deJHtués de toute grâce intérieure : Mais que 
pirfonne n'ait la hardieffe £ avancer que ceux qui étant prives de 
toute grâce , commettent des péchés confiderables , ne font pas 
coupables devant Dieu» ■' 

On ne peut nier que ce qui efl: exprimé dans la 1*. partie de cet 
Article, ne fioit fioutenu par un grand nombre de Théologiens cé- 
lébrés. On fie contente de dire que cette doctrine cft exempte de 
tout danger d’erreurjon n’en fait pas une loi. On ne dit pas même 
que les endurcis fioient toûjotirs privez de la grâce intérieure , 
mais feulement quelquefois , & on ajoute qu’alors ils en fioftt pri- 
vez en punition de leurs pechez précedens. Ce fientiment a des 
fondemens dans l’Ecriture & dans la Tradition très -fiol ides , & 
plus que fiuffifians pour le mettre à couvert de tout loupçon & de 
tout danger d’erreur. 11 eft inconteftable qu’il y a des pécheurs- 
aveuglez & endurcis ; or ils ne le lônt que par leur propre malice | 

& par la privation de la grâce. Perfionne n’ignore cette maxime j 

de S. Auguftin (a)'’* Dieu n’endurcit pas les pécheurs en leur infi- 
„ pirant leur malice , mais en ne leur accordant pas fia mifiericor- ' 

,, de ,, ! Comme il cft donc certain qu’il y a des pécheurs endur- 
cis , il cft certain auffi qu’il y en a à qui Dieu refufic fia mificricor- 
dc , 6c qui font privez de la grâce intérieure. Il fieroit bien plus j 

digne de Théologiens pieux & chrétiens , de faire fientir à ces pé- 
cheurs l’Etat déplorable où ils font , & de les porter a recourir a 
la mifiericordc de Dieu par les larmes de la penitence que de les 

a Aug tp. e. }.n. 14. Necobdurat D«us itnpcnicodo malitiam , fed noa 

impcicicnd* mlTcricoidiam. . < 
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flatter dans leur chdurcîflcment , en leur pcrfiiadant qu’ils ne font 
jamais privez dcila grâce intérieure , & qu’avec cette grâce ils 
/ont toujours en équilibre de pouvoir & de forces pour fc conver- 
tir quand ils voudront, 

. La a®, partie de l’Article , qui ne permet à perfonne de dire que 
ceux qui étant privez, de faute grâce , commettent des ^eche^ 
confidcrables. , ne font pas coupables devant Dieu y ne peut déplai- 
re qu’à ceux qui croient la prefencede la grâce neceflaire pour pé- 
cher , Sc qui ont oublié cette autre mayime de S. Auguftin : Le 
libre arbitre fc fuffit à lui-même pour le mal, Liberum arbitrium d* 
ad malum fufficit^ On voit ici à découvert les funefles confé- 
quences de l’équilibre de pouvoir & de. forces donné parla grâce. 

Car fi cet équilibre étoit neceflaire pour pecher , comme le pré- 
tendent fes Partifans , il s’enfuivroit que ceux qui pechent fans 
avoir la grâce , ne feroient pas coupables devant Dieu , & par 
conféquent qu’ils pourroient commettre les plus horribles crimes, 
fans craindre les chàtimens de la juflice divine. Il s’enfuivroit en- 
core que Dieu feroit forcé ou de donner fa grâce à tous les hom- 
mes fidèles , ou infidèles , toutes les fois qu’ils font tentez de vio- 
ler fa fainie loi , ou qu’il ne pourroit pas les punir , s'il la leur re- 
fiafoit. Il femble qu’on veuille aujourd’hui tourner toute la fub- 
tilité de l’eTprit humain à fournir aux pécheurs des ex eu fes dans 
leurs deréglemens , à les fouftraire à la divine julHcc , à rendre 
Dieu leur débiteur , ou à le dépouiller du droit de venger leurs 
crimes ; En un mot la cenfure de cette fécondé partie de l’Arti- 
cle, ne peut apprendre aux pécheurs, ou qu’à faire peu de'cas 
de la grâce , comme leur étant toujours prefente , & ne pouvant 
pas leur manquer , quelque endurcis qu’ils foient j ou qu’à défi- 
rer qu’elle leur foitrefufée , afin que leur pcchez demeurent im- 
punis, 

VI, ARTICLE, 

Il faudroit renoncer au Chriftianifme pour ofer rejetter le 6** 

Article j & nous ne faurions aflez déplorer le malheur de notre • 
fiécle , & la trifte neceflîte où nous nous trouvons de vous aiFer-! 
mirdans la doélrine qu’il exprime en ces termes ; Le point capi^ 
tal & le plus important de la Religion ef le divin commandement 
iet amour de Dieu y é" ce commandement ejl diflingué des autre s% 

Il eft vrai que nous ne pouvons nous perluader que les Evêques 
qui à la honte de TEglife ont ofé publier des Mandemens pour 
proferire un Ecrit qui ne contient que les XII. Articles , ayent 
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voulu condamner celui-ci. Mais comme Tun de ces Mandemens 
ne dit rien pour l’excepter de la condamnation vague qu’il pro- 
nonce , les firaples fidèles pourroient s’imaginer qu’une vérité fi 
cflcnticUe a pû être flétrie dans l’Eglifc Catholique i & nous fom- 
mes obligez d’obvier à un fi grand fcandale , & de vous mettre en 
garde contre l’avantage que les hérétiques & les libertins pour- 
roicQC en tirer pour infulicr a l’époufcde Jefus-Chrifi, 

VII. ARTICLE. , 

Le 7 c. Article cft une confcqucncc du 6c. & il expofe l’une des 
obligations qui y font renfermées. Le raport , y efl- il dit , de tou^ 
tes nos avions à Vieu eH de precepte , non pas feulement de 
tonfeil i & Une fuffit pas que nos avions y tendent interprétatif 
itement, C’eft parce que Dieu nous a commandé de l’aimer de 
tout notre cœur , de tout notre cfprit , de toute notre ame » de 
toutes nos forces, que nous fommesobligez de loi raporter toutes 
nos allions, comme à notre fin dernière , & au centre de notre fé- 
licité. Ce n’efl: proprement que le cœur ou la volonté de Thom- 
mc,qui aime : & lorfque Dieu lui commande de l’aimer, non feu- 
lement de tout fon cœur , mais encore de tout fon efprit , de tou- 
te fon ame, de toutes fes forces j il ne peut lui ordonner autre cho- 
fe, finon de lui rapporter par amour toutes fes penfées , toutes fes 
aflcélions , toutes fes aélions extérieures qui font faites avec déli- 
bération. Qui ne voit d’ailleurs que ce tout fi fou vent répété dans 
ce grand commandement , ne fouffre aucune exception , aucun 
partage i & qu’il ne laifle à l’homme aucune portion de fon amour, 
de fes aéliohs , de fa vie raifonnable , qu’il lui foit libre de ravir 
à Dieu , pour le donner à quelque créatureque ce foit. 

• Delà ces averiiflemcns que nous donne l’Apôtre S. Paul de tout 
faire pour la gloire de Dieu jurqu’au manger & au boire de 
faire toutes nos actions dans la charité , ce que S. Auguflin &, S, 
Thomas après lui ont entendu d’un véritable precepte & non pas 
d’un fimple confeil. Delà les témoignages éclatans de la Tradi- 
tton fur cette vérité , que nous ne repérerons pas , parce qu’ils ont 
été recueillis par quelques-uns de nos illuftres Confrères , dans de 
favans Ecrits qui font entre les mains de tout le monde. Ce n’eft 
pas connoître ce que l’homme doit à Dieu , ni quel bonheur c’eft 
pour lui de l’aimer que de réduire à un fimple confeil l’obligation 
dé lui rapporter au moins virtuellement toutes fes aélions délibe- 
i ée<?. Vouloir décharger les hommes d’une fi heureufe obligaiionr 
c eft les jeu’er dans la ralférc inféparablc de l’amour des créaturesj.. 


& récoünr à uq rapport întet;pretatir pour fàtisfaîre à cette obliga- 
tion I ccft fc jouer de l’Ecriuirc & de la Tradition par une vainc 
/ùbtilité , ^chercher à faire illufion aux fitnples, en leurfaifane 
regarder comme rapportées à Dieu des aélions qui réellement ne 
font pas faites pour luy , & qui ont une autre En dernière» 

VIII» ARTICLE. 

. Le 8*. Article ne faitquc rcjcuerla doéirinc monftnieulc du pé- 
ché pbilofophique déjà profcrice par le Siégé ApoEolique , fi par 
les Evêtjucs de France , en particulicrdans l’Aflémbléc du Clergé 
de l’année 1700. ces cenfuresde rEglifc avoient même éié préve- 
nues par l’horreur que tous les Fidèles temoignereiiC pour cette 
dotflrine dès fa naiflapce. Celtty qui commet des peche's conjiders^ 
porte l’Article, offenfe 1>ieu,quoyquil ignore Dieu , ou qu'il ne 
penfe po4 usuellement à luy, ou qutl nefajfe pas une attention ex~ 
prejfe à la malice du />ecê^.C’eft avec beaucoup de fagcHc que cet 
article a été mis parmi ceux que le Pape avoit deflein d’approuver» 
CarUiioûrine qui y eft rejcttée,malgrc les cenfures qui l’ont prof, 
crite , aencorc des panifansi Nous en avons une preuve entre les^ 
mains. Un ProfcITcur a ofé dicleri les Ecoliersdans nôtre Ville 
Epifcopale, qu’r/y a des péchés qui ne font point une tranfgrejjîo^, 
imputable de la loy de Dieu dans celuy qui ignore invinciblement 
l'exiHance de Dieu ér la loy divine» Nous nous abftcnons de faire 
connoitre ce Profcûèur,parce qu’il nous a fatisfaics par la Retratfla- 
tion qu’il nous a donnée lignée de luy & de fon Supérieur, par or- 
dre de% Supérieurs Majeurs , de cette erreur &dc quelques autres 
qu’il avoir avancées fur la morale, 

11 nous fnlHt de vous avertir, mes tres-chers Frères, que félon \ai 
do^Irinc cxpiimcc nettement dans le 8e. Article , il eft certain que 
les hommes ne font point cxciifablcs dans les péchés qu’ils com- 
mettent contre la loy naturelle , qupy qu’ils ne connoilTenc pas 
Dieu , quoy qu’ils ne falTenc pas une attention exprede à la malice 
de ces péchés» Ib font réellement coupables en les commettant , ni 
l’ignorance en ce genre, ni l’inadvertance ne fçauroient leur fervit 
d’exeufe devant Dieu , qui menace avec jiifticc de répandre fa co- 
lère fur les nations qui ne le connoilïcnt pas , & que leurs palfions 
ont aveuglées.. Pcrlbnne ne peut ignorer Dieu invinciblement , 6c 
d’une ignorance qui l’excufe y SiC il eft difficile de concevoir com- 
mem le contraire a pô être enfeigné par des Chrétiens. 

Ou cft plus. coupable quand on penfe acluellemenc à Dlcu.ea 
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péchant, parce que cette pcnféc dcvroit dctoorner du pcchc j tnaîS 
on n’cft pas innocent ni ex eu fable, quand on n’a point cctcc penfee* 

L’attention exprefle à la malice du péché n’cft pas ncccflairc pour ^ 

le rendre imputable & digne de châtiment. Le prétendre ce fe- 
roit juftifier une infinité de crimes, ouvrir une porte fpatieufe à 
l’impunité , & raflurer tous les pécheurs en qui la force de l’habi- 
tude ou l’emportement de la paflion étouffent toute refiéxion fur 
la malice des pechez qu’ils commettent , Sc fiir la loi de Dieu qui 
les défend, C’efl: à ceux qui rejettent & qui cenfurent les Xlf, 

Articles à juger devant Dieu & à la lumière de fa vérité, fi la 
doélrine qui y cft oppofé , & qui n’a encore que trop de partifans, 
oe meriteroit pas mieux leur indignation 6c leurs cenfures, 

IX, ARTICLE, 

Le 9, Article établit la necefliié de l’amour de Dieu pour être 
juftifié. Il y cft dît que c^ux là ne fuivent foint In voye fure dn 
falut , ne demandent point dans le Sacrement de penitence le 
même amour de Dieu que /et. Concile d' Or ange (jr le Concile de 
^Trente exigent des adultes pour être jujlifiés dans le Sacrement 
de *Baptême. Cet Article reprefente en propres termes la déclara- 
tion de l’Affembléc du Clergé de 1700, fi refpeélablc par elle- 
même & par l’authorité qu’elle a acquife dans toutes les Eglifesdu 
Royaume. On fe contente d’y enfeigner la necefiîté de l’amour de 
Dieu, 6c rinfuffîrance de la crainte pour être réconcilié avec Dieu 
& juftifié dans le Sacrement de pénitence. 'On ne prononce point 
de condamnation contre le fentiment oppofé : on fe borne à em- 
pêcher d’en faire ufage dans la pratique , en déclarant que ce ne 
icroit pas fuivre la voye fure du falut. Caril n’eft jamais permis de 
s’écarter de cette voye dans l’adminiftration des Sacremens , fut t 

tout quand il s’agit de leur validité , ni de preferer l’incertain au 
certain dans l’affaire du falut. 

Du refte , la neceflité d’un commencement d’amour de Dieu • 

comme fource de toute juftice , ou l’infiiffifance de l’attriiion 
conçûc par le motif de la crainte de l’Enfer, eû une vérité fi conf- 
iante & fi clairement enfeignée dans l’Ecriture & dans la Tradi- 
tion , qu'il eft très-furprenant qu’elle ait pû être contcftcc dans. ï 

l’EgUfe Catholique , 6c que l’opinion contraire , qu’on ne doit re- 
garder que comme une erreur certaine , ait pû 6c puifle encore y ' 

avoir des partifans. Les preuves de cette vérité font communes , 6 c j 

fc rencontrent par cour. Un fcul texte de S, Auguftin fuiHra , mes 

très j 
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très chers Frcres , pour vous înftruire pleinement fur cette matiè- 
re. {a) C’eft en vain ,dit ce Pcre, qu’on fe croit vi<fkorieux du 
pcchc , quand on s’en abftient par la crainte de la peine : car “ 
quoy que l’œuvre mauvaife de la cupidité ne foie pas accomplie ' 
au dehors , cette mauvaife cupidité eft pourtant un ennemi qui 
demeure au dedans , Or qui peut être innocent devant Dieu, en 
confervant la volonté de Faire ce qui luy eft défendu , fi on le " 
met à couvert de ce qu’il craint. L’homme eft donc coupable** 
dans fa volonté , en ce qu’il veut faire ce qui ne luy eft pas per- “ 
mis i quoy qu’il s’en abftienne , parce qu’il ne peut le faire im- ** 
punément : car autant qu’il eft en luy , il voudroit qu’il n’y eût “ 
point de juftice qui défendit & qui punit les pcchez. Que s’il “ 
voudroit que la juftice ne fut point, qui peut douter qu’il ne l’a- “ 
néantit , s’il en avoit le pouvoir ? Comment donc pourroit être “ 
jufte celuy qui eft tellement ennemi de la juftice , qu’il la de- ** 
truiroit avec fes préceptes , s’il le pouvoir , pour n’étre pas ex- ‘* 
pofé à fes menaces & à fon jugement ? C’eft donc être ennemi “ 
de la juftice quede s’aTaftenir du péché par la crainte de la peine. ‘* 
Mais on lèra ami de la juftice , lî on s’en abftient par l’amour “ 
même de la juftice. Ce fera alors qu’on craindra véritablement ** 
de pccher } car celuy qui craint l’Enfer ne craint pas depccher, ** 
mais de brûler. Celuy là craint de pecher qui fuit le pethé me- “ 
me comme l’enfer 

. Le I O. Article eft un de ceux dont nous nous fentons plus obli- 
gés de recommander la pratique aux Confeflèursde notre Diocefc, 
afin qu’ils puiircnt un jour paroître avec confiance devant le tri- 
bunal du Souverain Juge , qui leur demandera compte d’un mi- 
nifiere fi redoutable, 11 eft meme tres-important que les fimplcs 
fidèles foient inftruits des réglés preferites dans cet Article , afin 
qu’ils fe foumettent avec une humble docilité aux Miniftresde la 
penitence qui les obferveront fidèlement à leur egard , ifc qu’ils fc 

a Aug ep. anefl. n. 4. Inanitcr put.it vîftorcm fc e/Tc peccati , qui pœnæ timoré 

non pcccat , quia ct(i non impiciur furis negottum mala; cupiditatis , ipfa tamen niala cu- 
piditas intus eft l.oftis. Et quis coram Dco innocens invenitur qui vulc ficri quod vetatur , 
fi fubtrahas quod timetur ? ac per hoc in ipfa voluntatc tous eft , qui viilt faccrc quod n«>n 
licet fieri ; lcd idco non facit quia impunc non poteftficri. Nam quantum in ipfocft, 
inallct non clTc jufticiam pcccata prohibeneem .icquc punientem. Er utique fi mallct non 
cftcjuftitiam , quis dubitaverit qtioJ cam fi polTot auferret ? ac per hoc quomodo jufttis eft 
juftiti.r talis inimicus , ut cam , fi potcftis dcciir prxc’pientcm aufcr.it , ne conmMrtantcm 
▼cl judicancem ferai? Inimicus ergo jiidirix eft qui Pornx tiinorc non pcccat ; aiv.icus au 
tem cric , fi cjus amorc non pcccct. Tune cnim verc timebit peccarc. Nam qui gclicnn.is 
inetuic , non peccarc mccuic ftd ardcrc. Illc auccm pcccarc mctuit , qui petcitum ipf m 
ficut gehennas odit. 
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dcficnt & s’éloignent de ceux qui les neglîgeroîcnt Sc les viole- 
roicnc à notre infçu , & malgré les foins que nous nous fbmmcj 
donné depuis tant d’années pour reformer les abus qui ne feglif» 
fcnt que trop facilement dans l’adminiftration du Sacrement de 
pénitence. Il y va icy , mes très-chers Freres , du falut ou de la 
damnation éternelle des penitens & des Confefleurs, Si un aveu- 
gle en conduit un autre , nous dit Jefus-Chrift , ils tomberont tous 
deux dans la fojfe* Les préventions aveugles du guide le condam- 
neront luy- même devant Dieu , & elles ne jufîifieront pas ceux 
qui fe feront trop legerement confiés à fa conduite. Que les 
uns & les autres écoutent donc , & reçoivent avec refped les 
faintes règles qui doivent être obfervées dans le Sacrement de 
pénitence 5 8c qu’ils s’y attachent avec d’autant plus d’exacli- 
tude & de fidelité , que lefprit d’erreur 8c de relâchement fait 
de plus grands efforts pour les renverfer, 

X. ARTICLE. 

Cet Article propofe^ainfi ces réglés, C'e(l une conduite conforme 
aux préceptes de l'Evangile é“ ttux réglés de l'Eglife de différer 
le bienfait de t ahfolution aux penitens qui font charge\^ de trèf 
grands crimes , ou de crimes publics i à ceux qui font dans l'habi* 
tude ^ ou même dans Coccafien prochaine du péché mortel , a ceux 
qui refufent de fe reconcilier fincerement avec leurs ennemis , de 
reftituer les biens quils ont enlevés k leur prochain , fon hon-, 
neur , fa réputation \ de reparer les fcandales quils ont cau- 
fés , ou même qui different par leur faute de s* acquit er de ces 
obligations : k ceux encore qui donnent des fgnes douteux é* 
équivoques d'une converfion fincere 5 k ceux qui négligent de 
s’inflruire des myHeres de la foy dr des préceptes de la vie 
chrétienne , dr en general k tous ceux qu'un Confeffeur prudent 
»e juge pas fufffamment préparés é difpojés. 

Cet Article , mes trcs-chers Freres , n’a befoin ni d’expli- 
cation ni de preuves. C’cA un précis très exacl de ce que les 
Rituels des differens Diocefes , & en particulier le Rituel Ro- 
main que nous fuivons dans ccîuy-cy > les Statuts iynodaux 
les Ordonnances de pluficurs grands Eveques du dernier fic- 
elé , les Inftrut^lions de S. Charles Borromée , approuvées par 
le S, Sîcgc , & adoptées par les Aficmblccs du Clergé de Fran- 
ce > Ont établi pour radminiftration du Sacrement de Penitca- 


Dlgüized by Goaçjl 


ce. Ce font les règles que nous avons trouvées en vigueur dans 
ce Diocefe , que nos prcdeccfTcurs nous ont laiffees comme 
un héritage precieux , & que nous avons taché de conferver 
à nos fuccefTeurs, Ceux qui en condamnant l’Ecrit qui con- 
tient les XII. Articles , paroilTent vouloir donner atteinte à 
ces règles fi neceflaires , fi fagement établies , fi autorifées , 
& ruiner le travail de tant d’années , & le fruit du zcle de tant 
d’illuftres 6 c faints Prélats qui nous ont précédés , viennent trop 
tard pour mériter d’etre écoutés. Nous Tommes afiiirés qu’ils 
feront defavoués par tous les Minières éclairés , & nous efpc- 
rons qu’ils rougiront eux- mêmes d’une entreprife qui tend fi ma- 
nifeftement à favorifer le relâchement ÔC la corruption de la 
morale. 


XI. ARTICLE. 

Le II. Article regarde la lecture de l’Ecrimrc Sainte , que 
nous ne faurions trop recommander aux Fidèles , & dans laquel- 
le nous fouhaiterions de tout notre cœur que tous ceux que la 
divine Providence a confiés à nos foins , puflent chercher alTidu- 
ment leur inftrucTion Sc la nourriture falutaire de la pieté chré- 
tienne, Car vous n’ignorés pas , mes très-chers Frères , ce que 
dit S. Paul , que tout C4 qui ejl écrit ( dans les livres Saints ) a Rom. 
été écrit pour notre inftruSiion , afin que par la patience éf‘ A» 
consolation ies Ecritures , nous nous affermijjions dans lefpe~ 
rance des biens futurs. C’eft aux fimplcs Fideles que l’Apôtrc 
parloir ainfi 5 & quoy qu’il fçut fort bien que quelques perfon- 
ncs peuvent abufer de la lecture de certains endroits de l’Ecri- 
ture Sainte , comme on abufe tous les jours des chofes les plus 
faintes , il ne croyoit pas que ce fut là une raifon pour la leur 
rendre fufpcélc , pour les en détourner 6c pour les priver des 
fruits abondans qu’ils en peuvent recueillir en la fai Tant dans 
TcTprit & avec les difpofitions requifos. Ce font ces fruits & ces 
difpofitions qu’on a exprimées en ces termes dans le 1 ic. Ar- 
ticle. La leBure de l'Ecriture Sainte efi fans doute utile par 
elle-même , mais elle n efi pas neceffaire de necejjîté de falat 
À tous ér à chacun des hommes fans exception. Et il rie fi pas 
permis à chaque particulier de l' interpréter à fa fantaifie , 
en fuivant pour réglé fon propre efprit , ni de la lire fans con- 
ferver le refpeld & l'ohéiffance due aux 'Pafieurs , ou fans 

D ij 


i8 

une fincere foumtjjion k t'efprit de l'Egt'tfe , k qui il 
partient de juger du vray fens é‘ de lu vr^te interprétation de 
l'Ecriture. 

Comme nous ne doutons pas , mes très- chers Frères , que 
vous ne foyés dans ces fentimens & ces difpofitions , donc les 
vrais enfans de l’Eglife Catholique fe feront toujours un de- 
voir & une gloire , nous n’avons qu’à vous exhorter à lire le plus 
alTiduement que vous pourrés , l’Ecriture Sainte , & en particulier 
le Nouveau TeQament , à ne pas écouter ceux qui fous de vains- 
pretextes , 5c par des terreurs fans fondement voudioicnt vous en 
détourner^ 


XII. ARTICLE. 

Enfin le XII. Article exprime une vérité fi certaine & fi évi- 
dente, Scelle l’exprime avec tant de ménagement pour les pre- 
miers Pafteurs , qu’il faudroic qu’ils fe cruficnc incapables d’circ 
furpris dans les jugemens 8c les Cenfures qu’ils portent, ou pour 
mieux dire , il faudroit qu’ils oubliafTent qu’ils font hommes pour 
s'en ojfFenfer, Si quelque Sentence d'excommunication , porte l’Ar- 
ticle , défend clairement d'exercer l aEle d'une vraye vertu , ou- 
de'tourne d'un vrai precepte , elle doit être regardée tout a la fois 
comme nulle injufle , (jr cela conformement aux ^Decrets de 
tEglife^ 

Par ces Decrets que l’on trouve dans le corps du droit cano- 
nique 8c ailleurs , l’Eglife a fagement pourvu 8c remédié au mal’ 
que pourroient faire les Pafteurs par des Cenfures portées par- 
ignorance , par erreur, par prévention , par pafiion. Elle a ap- 
pris à fes Enfans que la crainte d’encourir de telles cenfures ne 
doit jamais les empêcher d’exercer les venus chrétiennes ôc de- 
remplir les devoirs que la loy du Seigneur leur impofe , 8c qu’el- 
les ne peuvent les fraper qu’à faux , parce qu’elles font injulles 8c. 
nulles , 8c que Dieu ne ratifie point dans le Ciel de telles Cenfu- 
res. Elle leur a appris , qu’en conlcrvant aux Pafleurs le refpecT:. 
qui leureftdû , il faut loûjours obcïr à Dieu par préférence , 8C; 
faire plus de cas de fes commandemens que de ceux des hommes... 
Les Pafieurs qui fe fouviennent qu’en quelque dignité qu’ils, 
foient élevez , ils font toûjours environnez d’infirmité , ne fc- 
plaindront pas qu’on leur défobéïflc pour obcïr à Dieu j 8c la re^ 
üilance de leurs inférieurs,. qui n’aura point d’autre motif, ne; 


les ofFenfera poinr. Maïs auflî les inférieurs ne croiront pas legé- 
rcmcnc que la loi qu’on leur impofe foie contraire à celle de Dieu^ 
& tout fera dans l’ordre , tandis que les uns fe renfermeront dans 
les bornes légitimés de leur pouvoir , & que les autres reconnoî- 
tront que ce pouvoir vient de Dieu , & qu’il eft toujours digne de 
rcfped maigre l’abus qu’on en peut faire. 

La- (impie expofition que nous venons de vous faire , Mes Très- 
chers Freres, de la doélrine des Xll. Articles vous fera compren- 
dre qu’ils n’expriment que des veritez également certaines 2c cC- 
(entiellesà la religion. Vous y appcrccvrez même que ces veri- 
tez font exprimées avec des ménagemen'* qu’on n’auioit pas crus 
neceflaires dans des meilleurs tems Sc qu'on a voulu accorder à la 
délicatedè difHcile de certaines perfonnC', (^ai n’eut eipcré 
qu’une doélrine (î pure , fi necclTaiie , fr ménagée treuveroie 
tous les cfprits difpoiêz à la recevoir & à s’y Ibumeitrc ? Que les 
vœux & es demandes des Pafteurs 6c des jscuples fidéîes prévien- 
droient le défir fincerc qu’avoit N, S P. le Pape d’autotifer ces 
Articles r Qietout le monde applaudiroitaux pieufes intentions 
de S. S, 6c s’emprefleroit de recevoir de fa main paternelle un 
prcfenc fi précieux 6c fi propre à confoler l’Eglifc , 6c à confon- 
dre les partifans de Terreur ? 

Mais par un malheur que nous ne faurions aflez déplorer , ces 
zélez partifans de la ConfHtution ont acquis trop d’appui 6c trop 
de crédit* lis fe voioient autotifezpar cette Bulle dans leurs mau- 
vaifes opinions Ils ont compris que la doclrine des ic i. Propo- 
fitions condamnées par la- Conftitution n’eft.pas differente de 
celle des XJI. Articles, 6c que pour agir d’une manière fuivic 
6c foutenuè > il faut ou ne point accepter la.Confiitution , ou 
soppofer à ces XII. Articles. 

C’eft à ce dernier parti qu’ils fe font attachez j 6c plut - à 
Dieu qu’il nous fût permis de tirer le voile fur les moyens qu’ils 
ont employez pour reülfir dans leurs defleins • Leurs pratiques 
(ccrctes ont été manifeftées au public 6c l’avantage qui nous en' 
revient ne doit pas être négligé. Ils ont cabalé à Rome , en- 
France 6c dans d’autres paï‘.. lis ont reprefenté les Xll. Articles 
comme un coup de foudre qui alloit écrafer le parti de la Conf- 
titution , fi le Pape IC'* donnoit : ils ont ftit écrire à Rome par 
plufieiirs Evêques des Lettres remplies de plaintes 6c de mena- 
ces ! Elles y ont été appuiées par le parti qu’ils ont formé dans> 
lit facrc College j. ils y ont répandu des Ecrits feditîeux contra' 
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les Xll. Arcîclcs , & <3es Mandcmcns qui les condamnent , & qui 
n’avoienc pas encore vu le jour en France où ils avoient etc fabri- 
qués. Ils ont tout mis en œuvre , pour rendre les bons defleins 
du Pape inutiles font venus à bout julqu’ici d’empêcher que 
S, S. n’autorifât ces Articles, 

Tel eft , mes très-chsrs Freres , refprit de ceux qui nous ac- 
eufent de manquer de rcrpccl Ce de foumiflion envers le S. Siè- 
ge. Qui ne reconnoîtra dans leur conduite ce double poids & 
cette double mefure qui font abominables devant le Seigneur ? 
Ils veulent aduiettir toute l’Eglife à un Decret obtenu par fur- 
prife » Decret qui a effrayé au commencement ceux-là memes 
qui en font aujourd’hui les plus ardens Défenfeurs. Tous les 
Evêques de France qui l’ont accepté y ont joint des explications, 
pour y mettre à couvert , difoit-on , la faine doctrine , expo- 
fcc à un très-grand péril par la condamnation de tant de Pro- 
poGtions, qui n’expriment que ce qu’on a toujours cru ôc enfei- 
gné. Trente Prélats peu fatisfaits des premières explications , 
en ont demandé de nouvelles. Le feu Roi Louis XI V, fie le 
Prince qui gouvernoit pendant la minorité de Sa Majefté , ont 
iôllicité le Pape Clement XI, d’en donner. Plus de cent Evê- 
ques de France ont approuvé d’autres explications pofterieures } 
fans avoir pu par tant de négociations Si. de tentatives réüuir les 
efprits , ni s’accorder avec Rome. 

C'eft après ces faits connus de tout le monde que la divine 
Providence place fur le Siège Apoftolique un Pape qui connok 
les bcfoinsôc les maux de l’Eglife , qui en e(l touché, qui veut 
y apporter quelque remcde,en autorifant dans les XII. Articles 
une dodrinc non feulement pure & claire , mais cfïêntiellc ôC 
nccefTaire pour arrêter le cours d’un grand nombre d’erreurs 
petnicieufes , &de maximes corrompues de morale qui s'enfei- 
gnent publiquement de toute part au grand fcandale de la Reli- 
gion, Un parti entreprenant s’oppolè à un fi pieux defifcin j il y 
fait entrer des Evêques , il ne peut foufFrir que le Pape s’expli- 
que, de peur qu’il n’aflFoiblifie une Conftitution qu’ils ont refola 
de fbutenir dans fon fens propre & naturel aux dépens des plus 
ûîntes veritcz de la Religion, Quelle étrange cfpece de fou- 
mîflion pour le S, Siège , lui obéir & montrer un zélé ardent 
pour un Pape qui condamne les cxpreflîons de l’Ecriture 6c des 
Pères, le langage ordinaire de la pieté , les locutions folcmnel- 
Ics par lefqu elles la faine doclrincnous a été cranfmife : 6c re- 
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n/Vcrlce mime Siège, menacer de rejetter /es Decrets, Tufei- 
ter des difficultcz & mille contradldions , lor/qu’un Pape ref- 
pcc'lable par tant d’endroits veut appliquer quelque remède aux 
playes de l’Egliic, & empêcher que la vérité ne fuccoaibe fous • 
les efforts de la nouveauté Se du relâchemcnr. 

Dieu a permis , mes uès-chers F reres , ce fcandale , afin que 
tout le monde reconnut que les defifeins des Partifans de la Conf^. 
titution ne tendent \)ii’à enapêther que la doéVrinc contenue dans> 
les XII. Articles ne lôit approuvée par le S, Siège , & à l’anéan- 
tir s’il ctoit poflible 3 c.’.r de 1 aveu des plus zélez d’entre eux 
pour cette Conftiiuiion on ne peut recevoir les Xll. Articles fans 
lui donner atteinte , la rendre inutile , &i falie triompher les Ap- 
pellans > & c*eû pour cela qu’ils s’y oppoicnt avec tant de force* 
Or ces XU. Articles ne contiennent qu’une doclrirtc faine , or- 
thodoxe , exempte de tout foupejon & cficntjelle à l’intégrité dtt 
dogme , à la pureté de la morale ôcà la làinreté de la di/ciplinc' 
de l’Eglife. C’cftcc que nous avons prouvé après crois de nos il- 
luftres Confi-eres , & ce que tous les fidèles inftruits de leurs reli- 
gion reconnoîtront fans peine. Qu’on juge après cela fi nous avons 
raifon de nous oppofer à la Conliiiution , & de demeurer fermes 
& inébranlables dans notre Appel 3 & fi nous en départir, ce ne 
feroit pas abandonner la vérité dans le tems où elle cfi: le plus vio- 
lemment attaquée. 

Nous ne nous arrêtons pas à relever les irregularitez des Man- 
demens qui ont condamné les XII, Articles, C’eftun fcandale 
que nous voudrions pouvoir enfevelir dans un éternel oubli. Les- 
ambiguiicz , les détours , les faufles imputations qui éclattene 
dansées M.mdemens font une preuve évidente que ceux qui lès- 
ent dreflez , fc font défiez eux mêmes du fùcccz de leur entre- 
prife 3 & ont compris que ce n’cft pas un petit embaras que ccluï 
d’attaquer des veritez aufll connues, aulîi confiantes que celles- 
ci. On les voir aufii fans celle s’envelopper dans robfcuritéde leurs- 
exprelîions , n’ofer parler cLiircment , craindre de révolter lés cf- 
prits , & fe referver milK? f.iiix-fuyans pour fc mettre à couvert de- 
là haine publique , quand on les aceufera d’avoir ofé condamner 
ce qui a été ciû refpeélc jufqu’ici, 

L’afFcéVation avec laquelle on déclaré dans ces mandemens , 
qu’on craint fie qu’on rejette toute explication fie tout adouci'fie-^ 
ment de la Bulle , qu’on ne veut l’entendre que dans fon fens- 
fro^re ér tMtitrel qu’il n’efi pas permis au Pape même d’y- tou- 
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cHcr : Tanîmofité qu’on y faîc paroltre Contre lin Prélat aufli ref- 
pe<^ablc que Monfieur le Cardinal de Noailles , parce qu’il a 
fait Tes efforts pour engager fa S.S. à autorifer les 1 1, Articles, tout 
cela fert tnervcilleulcraent à répandre la lumière fur les difputes 
prefentes , à en faire connoitre le véritable objet , Sc à montrer 
qu’au jugement de ces Prélats , la Bulle & les 1 1, Articles font 
deux profeflüon de foy diamétralement oppofées , & qu’il cft im- 
pofible d’allier eofemble. 

Il en a été ainfi , Mes très chers Frères , de toutes les difputes 
qui fe font élevées dans l’Eglife , &dans lefquelles la nouveauté 
a fçu trouver de laprotecHon & du crédit. La vérité s’eft montrée 
clairement dès que l’erreur a paru i le cri de la foy ancienne a 
d’abord repoufîé avec éclat la nouveauté prophane. Dans la fui- 
te font venus les nuages excités par les pallions & les engagemens 
des hommes puilTans : on a pris parti par complaifance , par timi- 
dité , par defaut de liberté , & une première démarche en a en- 
trainé beaucoup d’autres : on s’eft vu trop avancé pour ofer recu- 
ler,' Mais parce que plufieurs de ceux qui fc font laiflcs aller par 
ces motifs à favorifer l’erreur , ont encore confervé dans le coeur 
quelque amour pour la vérité , on les a vu continuer à rendre à 
cette vérité certains témoignages , & s’efforcer de l’accorder avec 
les démarchés qu’ils avoient faites. Delàeft née la confiifionfic 
l’obfctirité. On voyoit dans les deux partis oppofés, des perfonnes 
qui pêrifoîènt dé la même manière , & donc tout le mal paroilToit 
être de ne pas s’entendre. Il fembloic que les difputes rouloient 
moins fur le fond du dogme que fur la maniéré de le défendre , 
fur les exprellions , fur les procédés , fur les perfonnes , fur une 
conduite extérieure indépendante de la foy. 

Mais c’étoit dans cette confufion que l’erreur fc fortifioit , 
qu’elle prenoit racine , que les hommes s’y accoutumoient ,& cef- 
loicnc d’être frappés de la nouveauté. Et enfin il venoit un tems 
où l’erreur plus autorifée plus hardie fe montroit à découvert > 
& alors on voioic clairement de quoy il s’agilToit entre les deux 
partis extrêmes, & on fc trouvoit obligé ou de revenir pleine- 
ment à la vérité , ou de fc déclarer nettement pour l’erreur. Les 
partis mitoyens & ambigus n’ont eu qu’un tems ; ils n’ont pu 
fübfifter que dans les jours d’obLurdlfemcnt ! La vérité & l’er- 
reur chacune île (on coré par des é ffor rs oppo fes , ont contribué 
é.ialcmenr à difTiper les nuages , & il n’a plus été pofiibîe alors de 
demeurer entre deux. 
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C*cft ce qo’on peut remarquer en particulier dans riiîftoîrc de 
rArianifmc , & il en cft à peu près de même de la Conftiiucion , 
toute difïercnce du fond de ces daix affaires mifc à part. Des 
que ce Decret parut , la vérité fe montra clairement par ioppo-. 
fition generale que cette Bulle rencontra : robrcurciiTcmcnt a 
fàccedé à ccue lumière, & il neft pas encore cnticremm dif* 
fipé. Alais raverfion des Zélés acceptans pour la doclrine des 
XII. Articles , & leurs entrcprilcs fcandalcofcs contre cette doc- 
trine , font très propres A rendre à la vérité fon éclat , & a fai» 
re ouvrir les yeux à ceux qui y font encore attachés. Ils peuvent y 
voir clairement de quoy il s’agit aujourd’huy dans l’Eglifc , ôi 
à quoy conduit l’acceptation de la Bulle. Ce qui leur paroilToic 
obicur , s’éclaircit par U, & l’crpcrancc qu’ils avoient de pou^ 
voir conlcrver tant d’importantes vérités en acceptant , tombe & 
» évanouit infenfiblcment, . < 

A notre égard , Mes très chers Freres , l'oppofition qu ont 
trouvé les ii. Articles dans les plus Zélés defenfèurs de la Bulle, 
a fervi à nous affermir plus que jamais dans le party que Dicq 
nous a fait la grâce de prendre dans cette affaire , 6c dans lequel 
il n’a pas permis que nous ayons jamais varié. Nous y petfifte*- 
rons auffi par fà mifericordc , jufqu’A la mort , & rien ne fera ca^ 
pable de nous le faire abandonner. Nous oe beficîoQs point avant 
le fort des it« Articles , mais ils font pour nous un nouveau mo« 
tif de ièrmeté ôc de confiance > & nous trouvons une confblatioo 
infinimenc fenfible , A pouvoir montrer par |A avec évidence 
aux moins intclligcns , qu’elles font les vérités que coenbattem 
nos advcrfaircs les plus animés, & au rcnvcrfcmcnt dcfqo’cllct. 
ils veulent faire fervir la Conftitutîon. Nous convenons aveccur 
que la Bulle 6c les i z. Atticies ne fàuroienc s’accorder - en femblc, 
éc nous demandons A la confcîence de tous les Chrétiens nourris 
des vérités delà religion , s’il cft jufte d’abandonner ces articles ^ 
de les rejetter , de les mettre etr f ieces , de peur de faire tort A la 
Conftitution. t 

' L’oppofition formée contre les iz. Articles, nous .procure en- 
core un autre avantage , qui peut beancoop fcfvir. Mes très» 
chers Freres , A rafïùrer vos confcicnccs contre les vaines fraycucs 
qu’on peut vous infpircr contre nous , en vousdifantquc la Bulle 
cft acceptée de l’Eglifc univerfellc , nous avons fou vent refiaté cet*- 
fc objedion , & prouve que l’autorité de fEglifc oc peut point 
être aricguéc contre les appel laos , par plu fi cors rai fons , ôeen 
particulier parce qu’il n’y a point d’unanimité dans là doârine îk 


dans le fcns de la Conftîtutîon parmy les Evêques qui l*acccptcnr,‘ 
Or c ’eft ce qui paroit aujourd’huy avec plus d évidence que ja- 
mais , car quelques uns de ces Evêques rejeuenc les 12 . Articles 
comme oppofés à la Conllitution i & nous Tommes bien alTurés 
que le plus grand nombre des Evêques de France reconnoilTent 
la doêirine des iz. Articles comme orthadoxe > & ne reçoivenc 
la Conllitution que dans un fens qui puille s’accorder avec cette 
dourine. Il n'y a donc point d’unanimité parmy les acceptans fur 
les point de do(^rinc que le Pape Clement XI. a prétendu décider 
par la ConlHtution . & leur divilion reelle fur la plupart de ces 
points fe manifdle , Sc ne peut plus fe cacher. Par conféquent la 
voix qui s cleve contre nous , n eft point celle de l’Eglifc , puif-. 
que c’eft une voix confùfc , ambiguë , &qui fous ces mots tant 
vamês , J’ACCtPTE LA CONSTITUTION . fait entendre 
des fens non feulement diâferens , mais même oppofés 6c incom- 
patibles. 

. Ne vous laillèz donc point lurprendre , Mes Très Chers Freres , 
par le nom rcfpeclablede l’Eglife , à laquelle nous ferons toûjours 
profelfion d’être parfaitement fournis. Ce n’cft point elle qui ac- 
cepte la, Conftitution , ni qui vous la propofe à croire , puifque 
ceux qui empruntent fon nom , fe contredilênt dans tous les points 
de doÂrioe qu’ils prétendent qu’elle a décidés. Demeurés fermes 
dans les vérités qui vous ont été enfeignées 8c que vous croyiés 
avant les concel^ationsquitroublentrEglife , fouveneZ' vous que 
l’E^life ne varie point dans fa doéirine , 6c que ce qu’elle a enfei- 
gne une fois ; elle ne le dcfavoul* 6c ne l’abandonne jamais , aten-. 
dez en paix qu’elle falTe entendre fa voix , 6c qu’elle diflipe par des 
decilions claires , precifes , libres 6c unanimes les nuages qu’on af> 
feéle de répandre fur fesdogmeS.Mettëz toute votre confiance dans 
les promelïcsdc Jefus-Chrift 6c foyez fortement perfuadés que de 
quelque crédit 6c de quelque nombre que ce fe vantent les enne- 
mis delaveritée , ils ne prévaudront jamais dans l'Eglife jufqu’À 
étouffer la voix de fes defenfeurs , 6c à faire triompher l’erreur. 

. En effet parmy ceux memes qui nous paroiflent oppofé<J , il y en 
a beaucoup qui confervent dans le cœur les vérités pour lefquelles 
nous nous déclarons ouvertement ,8c qui ne bifferont pas éteindre 
CCS vérités fans en prendre la dcfenfe.Mais outre ceux là qui fontpa- 
roitre à notre égard des fentimens de modération 8c de paix , 8c. 
que nous n’avons garde de regarder comme des ennemis > il y en a 
d’antres 6c en grand nombre, dans tous les ordres, dans tous les Etats» 
dans toutes les Provinces du Royaume, 6c même ailleurs, qui nous 


font parfaitement unis, & qui n ont pas moins d attachement que 
DOBsi i’appel canonique qui a déféré toute l’affaire delaConlHcu- 
tion au Concile general, & en a oté la connoifTance a loutautre tri- 
bu naI.Cet appel fublifledans toute fa force, & il efl en meme tems 
notre protedion £c la preuve la plus évidente de notre foumifTion 
aux jugemensde rbglife.ll y a des Evêques dont la fermeté, le cou- 
rage , le Zele pour la foy , la régularité 6c luniformité de conduite , 
la confiance vraiment Epicopale dans les vexations qu’ils ont à 
füuffrir, confolent l’Eglife & foutiennent Tempérance de fes Enfans,. 
Ç’cft de CCS Evêques que nous croions pouvoir dire avec S, 
Cyprien : ( ^ ) Dans ces derniers tems où nous fommes , la vi- “ 
gueur Evangélique n’cft pas tellement tombée dans Thglif'edc ** 
Dieu , la force de la foy 2c de la vertu chrétienne n’efl pas tel- 
lement enervéc , qu’il n y ait encore une portion de TEpifeopat, 
qui loin de fuccomber au milieu des ruines & des naufrages delà “ 
foy , demeure forte & confiante , & Iburicni Thonneur de la di- “ 
vinc majeflé & la dignité Epifcopale par une craintede Dieu “ 
pleine de circonfpeélion & de fagefle. „ 

Nous nous ferons gloire jufqu’au dernier fpupir de demeurer 
unis à ces grands Evêques , 6c nous nous croyons obligez de leur 
marquer ici 6c à toute TEglife la part que nous prenons à leurs tra-. 
vaux , pour en avoir audi quelqu’une à leur bonheur 6c à leur re- 
compenie : Et bien loin de nous repentir , mes très-chers Frères», 
des démarches que nous avons faites jufqu’ici , 6c de penfer à recu- 
ler , nous nous croyons obligez de les confirmer toutes, 6c de vous 
déclarer en la préfence du Seigneur , au tribunal duquel nous de- 
vons bien- tôt comparoitre , que nous y perfiflons 6c que nous, 
fommes refolus d’y pcrfîfler jufqu’à la mort. Nous craindrions dç 
manquer à une partie de nbtre devoir , fi par une déclaration ft 
expreffe , 6c que le feul défir de fatisfâirc à notre confcicnce tire 
de nous , nous n’allions au devant de tout ce que des ennemis ar- 
tîEcieux pourroient nous imputer ou pendant notre vie ou après 
notre mort de contraire à nos véritables fentimens , 6c .fi nous nç 
ftrmions ainfi la bouche à tous ceux qui oferoient révoquer en 
doute notre attachement inviolable à la vérité 6c aux moyens aux- 
quels nous n’avons eu recours que parce que nous les avons jugez 
indifpenfablement necefl’aires pour fa dcffence, 

â. Cypr. Epiji. 67. Non fie tamen i qaamTÎs novtfiîmis temporibas , in Eectcsiâ Dci ant 
erangeiieus vigor cecidit , ant chridianx Tinutis aut fidei roBur clanguit , nt non fuperfic 
Mnio facerdonim , qjix -miniind ad has rerum tuinas , & fidei naufragia foccumbat fed 
fortis & ftabilis honorcm dirinx majcftaiis & iaccrdocalena dignitatem plenâ timorii ob- 
iciT«iio»c rocator. ' 


I. Tfm. 

tt. 8. Le> 
vantes pa- 
ras manus 
£nc ira 8c 
difcepu- 
Ûonc. 


Après vous avoir cxpofô nos (èntiitH^ns > mes très-cliers Frcrcs,' 
àvccunc entière finecrité , êc vous avoir rendu raiibn de notVc 
conduite d’une manière que nous 'droyoris propre à nous jurftificr 
pleinement dans vos cfprit , & à difïîper les foupçcms que tes en- 
nemis de la paiîc pourroient vous'.iDfpircr comrê' là pureté de no-- 
tre foi i H ne nous refte qu’à vous recommander cette prècieufe 
paix , & à vous conjurer par les entrailles de la mifcricordc de no- 
tre Dieu de la lui demander par de fèryentes prières 6c* par la pra- 
tique des bonnes oeuvres.- Ce font les '^chci des Ghrèttcns qui y • 
lîictrcnc obftaclc &quîontfufchè la terrible tempête dont l’Egli- 
fc cil agitée. Elle s’appaifera lorfqulls fe convcahxync finccrc- 
tnent , 6c qu’c» élevant des mains fures vers le Ciel , fans mou- 
vement de colere & fftns effrit de contention } ils diront à jefus- 
Çhri(V avec une ferme foi Sei^eur\faHvé^noas ; car fans vous 
ttoas p/rijfons. Mais en attendant que ce Chefinvifiblc de l’Egli- 
fc commande aux vents 6c à là mer , 6c qu’il s’en fafïc obéir , 
confervons foigneufement dans nos coeurs la paix , dont il ne nous 
cft pas encore donné de joüirau dehors i demeurons unis par les 
liens d’une charité inviolable, avec tous nos Freres, 8c avec ceux 
mêmes qui s’efforcent de les rompre r detefVons tout cfprit de di- 
vifion 6c de fchîfme , 6c gemiffons fouvenc devant Dieu , fur les 
efforts , que fait l’honimc ennemi pour déchirer la robe de Jcfiis- 
Chrift , 6c pour arrachera l’Eglifc une partie de fes entrailles: 
/oyons toù jours pacifiques avec ceux qui haïflent , comme avec 
ceux qui aiment la paix ) 6c crpcrons fermerrrent que Jefus-Chrirtr 
fc VaifTera enfin fléchir par nos prières , qu’il infpircra aux Paf- 
teurs , 6c aux peuples fidèles répandus dans tout TUnivers , des fen- 
(imens d’union 6c de concorde , 6c qu’il nous donnera cette pair 
que le monde ne peutdormer , qui nè. fauroît être le fruit d’une 
politique humaine , 6c qui n’cft lolidc 6c durable qu*autant qu’elle 
cft fondée fur la vérité. 

Donné à Pamiers dans notre Palais Epifcopal ce quatorzième 
juillet mil fept cens vingt fept. 

• ■ - • . I J ' I ‘ ■ » . . * . . . ' 
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' I, B, Evêq. 8c Sel g. de Pamiers. 

• Par Mondit Seigneur 

T I .s s n R. i*£ s . pour Sccrctairc# 


